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LEXIQUE DE LA TERMINOLOGIE VISUELLE [41] [71] 
 
Accommodation : Effort visuel permettant de modifier la puissance de l’œil pour voir 
nettement des objets à des distances différentes (lointains et rapprochés). Ce 
phénomène est un réflexe naturel dû à la modification de la forme du cristallin, qui se 
bombe plus ou moins (focalisation). Si l’accommodation est trop soutenue, l’effort 
visuel devient difficile et la vision se trouble. L’unité de mesure est la dioptrie. 
 
Acuité visuelle : Faculté visuelle permettant de distinguer nettement les détails très 
fins. Elle se mesure en dixième, de 0 à 15, et peut se tester en vision de loin et en 
vision de près. 
 
Amétropie ou Défauts de réfraction : Anomalie de l’œil provoquant un « trouble de 
la réfraction », c'est-à-dire un trouble de la vision : myopie, hypermétropie, 
astigmatisme. Ces défauts visuels ne constituent pas une pathologie (maladie), mais 
résultent d’imperfection géométrique et/ou de défaut de puissance de l’œil. 
 
Anisométropie : Différence de puissance dioptrique ou d’amétropie, c’est-à-dire une 
différence de défaut de vision, entre les deux yeux. 
 
Astigmatisme : Défaut visuel dû à une imperfection géométrique (forme torique, 
c’est-à-dire des courbures irrégulières comparables à celles d'un ballon de rugby) de 
certains organes de l’œil tels que la cornée et/ou le cristallin. Ce trouble de la vision 
se traduit par une imperfection de vision, qui est alors déformée ou floue, aussi bien 
en vision de loin qu'en vision de près. 
 
Atrophie progressive de la rétine : maladie incurable de la rétine, non douloureuse, 
qui aboutit à la perte complète de la vision (cécité). Il s’agit d’une maladie héréditaire 
de la rétine dans de nombreuses races de chiens et de chats comme les Caniches 
nains, Schnauzers, Yorkshire Terriers, Cockers Anglais, Setters Irlandais, et Borders 
Collies. Le diagnostic de l’atrophie progressive de la rétine se fait par un examen 
direct du fond de l’œil à l’aide d’un ophtalmoscope et également par un 
électrorétinogramme (test électrique de l’activité de la rétine). 
 
Autoréfractomètre : Instrument de mesure électronique et objectif de la réfraction 
oculaire, c’est-dire de la puissance oculaire. 
 
Binoculaire : Fonctionnement des deux yeux simultanément.  La vision binoculaire 
contribue à la vision des reliefs, des distances, et également à une vision "simple" 
(non dédoublée), grâce à la fusion des deux images fournies par chaque œil. 
 
Dioptrie : Unité de mesure du pouvoir de réfraction (puissance) d’un système 
optique (œil, verre de lunettes, lentille de contact, ...). 
 
Hypermétropie : Défaut visuel dû à une imperfection géométrique de l'œil 
(raccourcissement de l’axe antéro-postérieur de l’œil qui est alors décrit comme 
« trop court ») ou à une puissance oculaire trop faible. Elle se traduit par une 
difficulté à voir de près, la vision à proximité est plus ou moins floue suivant le degré 
de l'hypermétropie. La vision de loin est nette (sauf en présence d'une autre 
anomalie visuelle). 
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Myopie : Défaut visuel dû à une imperfection géométrique de l'œil (allongement de 
l’axe antéro-postérieur de l’œil qui alors décrit comme « trop long ») ou à une 
puissance oculaire trop forte. Elle se traduit par une vision lointaine floue, la vision de 
près est nette. 
 
Presbytie : trouble visuel dû au vieillissement naturel de l'œil. Elle se traduit par une 
difficulté grandissante à voir de près. 
 
Rétinoscopie : Examen de la rétine par ombre portée de la pupille. Il s’agit d’une 
technique objective de diagnostic des défauts de réfraction oculaires. La lumière du 
rétinoscope permet d’observer la réflexion de la rétine. 
 
Strabisme : Défaut d’alignement oculaire. Il s’agit syndrome oculomoteur dans 
lequel, en général, les deux axes visuels ne sont plus dirigés vers le même point de 
fixation (d'observation). Il existe de très nombreuses formes cliniques de strabisme. 
Le strabisme est convergent (ou nasal) lorsque la déviation de l'œil se fait vers 
l’intérieur (ésotropie) et divergent (ou temporal) lorsqu'elle se fait vers l’extérieur 
(exotropie). Il est unilatéral lorsqu’un seul œil est dévié, l'autre œil assure 
constamment la fixation (l'observation) ; et alternant lorsqu’il est possible pour 
chaque œil de prendre la fixation et de la garder les deux yeux ouverts. 
 
Test de Hirschberg ou test des reflets cornéens : Méthode de mesure objective de 
l’angle de strabisme, d’après la place du reflet cornéen par rapport au centre de la 
pupille. Pour Hirschberg, 1 mm de décentration du reflet correspond à 7 degrés, soit 
environ 12 dioptries prismatiques. Ainsi, si le reflet est : 
• Nasal : strabisme divergent. 
• Temporal : strabisme convergent. 
• Décentré au bord de la pupille : déviation de 15 degrés, 
• Décentré au milieu de l’iris : déviation de 30 degrés, 
• Décentré au limbe : déviation de 45 degrés. 
 
 
Test de Brückner ou test de fluoroscopie selon Brückner : Méthode qualitative (ne 
donne aucune indication sur l’étendue exacte de l’angle strabique en degrés ou en 
dioptries prismatiques), permettant d’évaluer, à l’aide d’un ophtalmoscope, le réflexe 
fovéolaire (phénomène entraînant les reflets « rouges » des yeux sur les 
photographies avec flash). Si les deux pupilles montrent le même reflet rouge, un 
strabisme est peu probable. Un reflet asymétrique laisse fortement suspecter un 
strabisme manifeste ou un trouble de la réfraction du côté de l’œil avec le reflet plus 
clair et/ou vif. 
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INTRODUCTION 
 
 « L’agility est une discipline sportive canine consistant à faire évoluer un chien, 
sans laisse ni collier, sur un parcours composé d’obstacles divers, dans un temps de 
base défini » [61]. 
L’objectif est donc de faire franchir à son chien un enchaînement d’obstacles, 
disposés sur un parcours, dans un ordre imposé, sans recourir à une laisse ou un 
collier. Le maître ne doit ni toucher le chien ni les obstacles. Il doit utiliser uniquement 
sa voix et sa gestuelle pour guider son compagnon. Il s’agit d’une course d’obstacle 
adaptée au chien. 
 
L’agility est un jeu ludique. La qualité d’exécution des différents obstacles et la 
complicité régnant entre le conducteur et son chien sont mises en avant. L’agility est 
un loisir qui permet d’allier éducation, complicité, précision et vélocité avec, comme 
tous les jeux sportifs, quelques règles [23].  
 
Ce sport est devenu la discipline canine la plus pratiquée. Son côté jeu éducatif 
accessible à tous les chiens et maîtres possédant les bases d’éducation représente 
sa plus grande qualité. L’agility s’est rapidement développée et le nombre de 
licenciés augmente chaque année. Les demandes d’inscription restent généralement 
bien plus nombreuses que les places offertes pour chaque concours. 
 
Le saut d’obstacle est une activité importante chez le chien d’agility et constitue 
de type d’obstacle le plus représenté sur un parcours. Lors d’entrainements ou de 
concours, il est possible d’observer certains chiens réaliser des sauts « anormaux », 
moins fluides, c’est-à-dire avec une distance de prise d’appel non appropriée ou des 
foulées anormales, en nombre ou en grandeur, par exemple.  
Il est alors possible de se demander si certains facteurs peuvent influencer la 
performance de saut chez les chiens d’agility et quelles en sont les conséquences, 
en particulier d’un point de vue mécanique dans la réalisation du saut, que ce soit 
dans son efficacité ou bien sa sureté pour le chien. 
 
En effet, la capacité de saut chez le chien d’agility peut être altérée par différents 
facteurs :  
- Des limites physiques liées au chien, telles que sa morphologie, le manque de 
condition physique ou la présence de blessures musculo-squelettiques. Cela 
entraine généralement une prise d’appel de saut tardive, par exemple. 
- Des problèmes d’entrainement, tels que le manque de confiance en la 
capacité à franchir l’obstacle ou d’expérience, le manque de compétences de bases 
de saut ou encore des commandes de conduite de la part du maitre inappropriées. 
Cela entraine généralement une prise d’appel variable et non optimale. 
- Des problèmes de vision, tels que la myopie, l’astigmatisme ou bien le 
strabisme. Cela entraine généralement une prise d’appel précoce, par exemple. 
 
Cette thèse se composera donc comme suit : la première partie sera consacrée 
à une présentation générale de la discipline.  Une seconde constituera une 
description générale de la performance de saut, d’un point de vue biomécanique et 
de sa trajectoire ; enfin une troisième décrira les facteurs pouvant influencer la 
capacité de saut, ainsi que leurs conséquences.  
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PREMIERE PARTIE : PRESENTATION GENERALE DE L’AGILITY 
1 Un rapide historique [15] [29] [61] 
 
L’agility est un sport canin inspiré du concours hippique et créé en Grande-
Bretagne en 1977.  
John Varley, membre du comité d’organisation de la Cruft, une des plus grandes 
expositions canines mondiales annuelles organisée par le Kennel Club, souhaitait 
divertir le public pendant les temps morts de la manifestation cynophile en faisant 
évoluer des chiens sur des parcours, sur le même principe que le jumping équestre.  
En février 1978, la réflexion et le travail de différents clubs canins ont abouti à la 
première démonstration d’agility au monde qui a alors eu lieu à la Cruft. Les grandes 
lignes du règlement étaient déjà présentes : le chien doit franchir des obstacles dans 
un ordre déterminé, guidé par les indications de son maître, qui ne peut toucher ni 
son chien ni les obstacles. Les fautes et les secondes écoulées au-delà du temps de 
parcours de référence préalablement déterminé sont sanctionnées par des points de 
pénalités. 
 
Cette discipline est apparue en France quelques années plus tard. En 1987, la 
Société Centrale Canine (SCC) s’intéressa à cette nouvelle discipline qui 
complèterait les autres disciplines de travail de la SCC et décida de rédiger un 
règlement selon 3 objectifs : l’agility doit être accessible à toutes les races quelles 
qu’elles soient, s’ouvrir à tous les chiens avec ou sans « papiers » et associer sport, 
loisir et éducation canine. La SCC homologua officiellement l’agility 1er janvier 1988.  
A partir de 1989, l’agility se développe dans le monde entier et est officiellement 
reconnue par la Fédération Cynologique Internationale (FCI) comme sport canin. 
Cette dernière crée une commission spécifique afin d’uniformiser les règlements 
nationaux. Depuis 1991, tous les pays membres de la FCI doivent appliquer le 
« règlement agility de la FCI », permettant l’organisation de compétitions 
internationales. 
 
En France depuis 1992, l’agility est une discipline gérée par une commission de 
la Centrale Canine : la Commission Nationale d’Education et d’Activités Cynophiles 
(CNEAC).  
 
2 L’organisation de la discipline  
 
L’agility est un sport canin dont l’objectif est d'amener son chien à franchir 
l’ensemble des obstacles d’un parcours, dans un ordre déterminé par le juge, sans 
effectuer de pénalités, et ceci dans la limite d’un temps défini [40]. Inspiré du jumping 
équestre, le chien doit effectuer des sauts d’obstacles mais également négocier 
d’autres obstacles spécifiques.  
Cette discipline est ouverte à tous, tout type de chiens comme de maîtres. Elle 
permet d’allier jeu et éducation mais aussi de valoriser la complicité et l’harmonie au 
sein du couple maître-chien.  
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2.1 Les parcours   
2.1.1 Le terrain d’évolution [64] [66] [67] 
 
Tout d’abord, le terrain doit être plat et posséder un revêtement non glissant 
adapté à l’évolution des chiens sur le parcours.  
D’après le règlement d’agility, le terrain sur lequel le parcours est posé doit 
mesurer au moins 40 mètres de long sur 20 mètres de large soit une superficie 
minimum de 800 mètres carrés.  
Lorsque deux terrains sont utilisés simultanément, la mise en place d’une cloison 
fermée ou d’une séparation d’au moins 10 mètres entre les terrains est conseillée.  
Chaque terrain doit être équipé de deux sas, un d’entrée et un de sortie, de 
minimum 9 mètres carrés chacun (Figure 1).  
 
 
Figure 1 : Illustration des normes d’un terrain d’agility [64]. 
 
2.1.2 La mise en place du parcours [66] 
 
Un parcours d’agility est composé de 15 à 22 obstacles, dont au moins 7 
obstacles doivent être des sauts. La distance minimale en deux obstacles 
consécutifs doit être de 5 mètres sur la trajectoire du chien et de 7 mètres en ligne 
droite. Le parcours doit avoir une longueur comprise entre 100 et 220 mètres. 
 
Le franchissement des obstacles sur le parcours est réalisé dans un ordre 
imposé et ne doit pas excéder un temps de base prédéfini par le juge. L’ordre des 
obstacles n’est jamais le même d’un parcours à l’autre, afin d’éviter la mémorisation 
du conducteur et la mécanisation du chien.  
Sur un parcours bien conçu, lors de son passage, le conducteur doit pouvoir 
passer des deux côtés de chaque obstacle. Le chien doit pouvoir franchir chaque 
obstacle avec aisance, fluidité et sans se heurter. 
La complexité et/ou la rapidité d’exécution d’un parcours dépend de l’ordre de 
franchissement des obstacles composant le parcours. Le conducteur doit allier 
contrôle de son chien (éviter les pénalités sur les obstacles), maîtrise de sa 
trajectoire et vitesse d’exécution du parcours. 
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2.2 Les obstacles [40] [66] 
 
Les obstacles d’agility ne doivent en aucun cas présenter un danger pour le 
chien.  
Les obstacles agréés par la FCI sont séparés en trois groupes et sont les 
suivants :  
 Sauts : haies, mur, pneu, saut en longueur  
 Zones : passerelle, balançoire, palissade 
 Autres : tunnel souple, tunnel rigide, slalom  
 
Le contenu de cette thèse se concentrera exclusivement sur les sauts, et 
notamment les haies. Cependant, il semble tout de même intéressant de présenter 
les divers obstacles auxquels le chien est confronté sur un parcours d’agility afin 
d’exposer l’ensemble du contexte général de cette discipline.  
 
2.2.1 Les sauts  
2.2.1.1 La haie simple 
 
Les haies simples comportent une seule barre, en bois ou en matériau 
synthétique, mesurant de 120 à 130 cm de longueur et de 3 à 5 cm de diamètre.  
 
Les hauteurs de saut varient en fonction de la catégorie à laquelle le chien 
appartient (la notion de catégories sera explicitée dans la suite, il en existe quatre et 
dépendent notamment de la taille au garrot du chien), par rapport au sol la barre doit 
être placée à :  
 25 ou 30 cm pour la catégorie A  
 35 ou 40 cm pour les catégories B et D 
 55 ou 60 cm pour la catégorie C 
Il est à noter que les hauteurs maximales peuvent être rabaissées de 5 cm en 
cas de conditions particulièrement difficiles (intempéries, sol inadapté, …).  
 
 
Figure 2 : Illustration d’une haie simple, d’après le règlement SCC [66]. 
20 
 
 
Figure 3 : Photographie d'un chien franchissant une haie simple, crédit : A. Zaccariotto.  
 
2.2.1.2 La haie double ou oxer  
 
 Les haies doubles résultent de l’assemblage de deux haies simples l’une 
derrière l’autre, portant une seule barre chacune. Elles doivent être placées de sorte 
que le chien ait toujours une approche en ligne droite vers cet obstacle.  
 
 Les barres sont placées de façon ascendante avec une différence de hauteur 
de 15 à 25 cm. La barre la plus haute, placée sur la haie arrière, est réglée à une 
hauteur maximale de 30 cm pour la catégorie A, 40 cm pour les catégories B et D et 
60 cm pour la catégorie C (mêmes règles que pour les haies simples). 
La barre sur la haie arrière doit être 10 à 20 cm plus longue que la barre sur la 
haie avant de façon que les montants de la deuxième haie puissent être à l’extérieur 
de ceux de la première haie et ainsi ne pas réduire la largeur standard du saut.  
 
Les distances maximales entre les deux haies (profondeur totale de l’obstacle) 
dépendent de la catégorie à laquelle le chien appartient : 
 30 cm pour la catégorie A 
 40 cm pour les catégories B et D  
 50 cm pour la catégorie C  
 
 
Figure 4 : Illustration d’une haie double, d’après le règlement SCC [66]. 
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Figure 5 : Photographie d'un chien franchissant une haie double, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.1.3 Le mur ou viaduc  
 
Le mur est composé d’éléments séparés formant un panneau plein ou 
comportant une ou deux ouverture en forme d’arche à la base (d’où l’appellation 
viaduc), d’une largeur minimale de 1,20 à 1,30 mètre et d’une épaisseur (profondeur 
de l’obstacle) d’environ 20 cm.  
Deux colonnes sont placées de part et d’autre du panneau, non solidaires de 
celui-ci et d’une hauteur de 1 à 1,20 mètre chacune.  
Sur la partie supérieure du mur, 3 à 5 éléments amovibles sont posés, appelés 
tuiles.  
 
La hauteur de saut varie en fonction des catégories, selon les mêmes règles que 
la haie simple également : 30 cm pour la catégorie A, 40 cm pour les catégories B et 
D et 60 cm pour la catégorie C.  
Tout comme pour les haies simples, ces hauteurs peuvent être rabaissées de 5 
cm en cas de conditions difficiles. 
 
 
Figure 6 : Illustration d’un mur/viaduc, d’après le règlement SCC [66]. 
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Figure 7 : Photographie d'un chien franchissant un mur, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.1.4 Le pneu  
 
Le pneu doit toujours être placé de façon à ce que le chien ait une approche en 
ligne droite en venant de l’obstacle précédent.  
Il existe deux types de pneu : le pneu avec cadre et le pneu sans cadre.  
 
Depuis le 1er janvier 2019, le pneu avec cadre doit être obligatoirement ouvrant. 
Il s’agit d’une mesure de sécurité puisqu’un pneu ouvrant signifie qu’il se détache en 
2 à 4 parties dès que le chien exerce une force suffisante sur lui, afin d’éviter que ce 
dernier n’y reste « coincé ». 
A partir du 1er janvier 2023, le pneu sans cadre deviendra obligatoire.  
 
Dans le cas du pneu avec cadre, la hauteur de saut est réglable grâce à des 
chaînes ou des cordes, les fixations fixes ou rigides étant interdites. La largeur du 
cadre ne doit pas excéder 1,50 mètre. La distance entre le bord extérieur du pneu et 
l’intérieur du cadre doit être d’au moins 15 cm. 
Dans le cas d’un pneu sans cadre, deux montant de chaque côté du pneu 
permettent de le maintenir en position et de régler les différentes hauteurs. Ces 
montants ne doivent pas dépasser le haut du pneu.  
Dans tous les cas, le pneu doit avoir un diamètre d’ouverture de 45 à 60 cm. La 
hauteur de l’axe du pneu (hauteur de saut) dépend de la catégorie : 55 cm pour les 
catégories A, B et D et 80 cm pour la catégorie C.  
 
 
Figure 8 : Illustration d’un pneu sans cadre, d’après le règlement SCC [66]. 
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Figure 9 : Illustration d’un pneu avec cadre, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 10 : Photographie d'un chien franchissant un pneu, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.1.5 Le saut en longueur  
 
Le saut en longueur doit toujours être placé en ligne droite.  
 
Il est composé de quatre éléments séparés et légèrement inclinés. Ces derniers 
sont placés par ordre de hauteur croissant (l’élément le plus haut mesurant 28 cm et 
le plus bas mesurant 15 cm). L’angle d’inclinaison des éléments doit être tel que le 
bord avant de chaque élément soit plus bas que le bord arrière de l’élément 
précédent. Chaque élément possède une épaisseur de 15 cm.  
 
Les quatre coins du saut en longueur sont matérialisés par des piquets, de façon 
indépendante des éléments. Leur hauteur est de 1,20 à 1,30 mètre et leurs sommets 
doivent être recouverts pour protéger le chien et le conducteur si nécessaire. Ces 
derniers ne font pas partie de l’obstacle en tant que tel, ils représentent seulement 
une aide au jugement. 
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La longueur de saut varie en fonction des catégories :  
 40 à 50 cm pour la catégorie A (2 éléments) 
 70 à 90 cm pour les catégories B et D (3 éléments) 
 120 à 150 cm pour la catégorie C (4 éléments) 
 
 
Figure 11 : Illustration d’un saut en longueur, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 12 : Photographie d'un chien franchissant un saut en longueur, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.2 Les zones   
 
Les zones sont des surfaces de contact situées à l’entrée et à la sortie de 
l’obstacle, de couleur différente de celle de l’obstacle. Le chien doit prendre appui sur 
ces zones lors du franchissement de l’obstacle, sous peine d’être sanctionné par une 
ou plusieurs pénalités.  
 
2.2.2.1 La passerelle  
 
La passerelle est composée d’une rampe ascendante (dite « montée »), d’une 
planche horizontale et d’une partie descendante (dite « descente »).  
Sa hauteur est de 1,20 à 1,30 mètre. La longueur de la planche et des rampes 
possèdent une longueur de 360 à 380 cm et une largeur de 30 cm. 
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Afin d’éviter au chien de glisser et de se blesser, la surface de l’obstacle doit être 
antidérapante et chaque rampe doit être pourvue de liteaux antidérapants à 
intervalles réguliers (tous les 25 cm environ), de 0,5 à 1 cm d’épaisseur et de 2 cm 
de largeur. 
 
Les zones de contact situées à l’extrémité des rampes sont peintes d’une couleur 
différente de celle de l’obstacle, sur leur surface et sur les côtés également. Elles 
mesurent 90 cm de long sur 30 cm de large. 
 
 
Figure 13 : Illustration d’une passerelle, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 14 : Photographie d'un chien franchissant une passerelle, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.2.2 La balançoire  
 
L’axe de basculement central de la balançoire est situé à 60 cm du sol. La 
planche de la balançoire mesure 360 à 380 cm de long et 30 cm de large. 
 
Pour des raisons de sécurité, la balançoire doit être stable, parfaitement 
équilibrée : le basculement ne doit pas être trop rapide ni trop lent et doit permettre 
aux petits chiens de la faire basculer sans problème. Sa surface doit être 
antidérapante (mais ne peut pas posséder de liteaux).  
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Aux extrémités de la planche, les zones sont peintes d’une couleur différente de 
celle de l’obstacle et mesurent 90 cm de long.  
 
Le basculement de la balançoire doit être vérifié en plaçant un poids de 1 kg au 
centre de la zone descendante, le basculement doit avoir lieu en 2 à 3 secondes.  
 
 
Figure 15 : Illustration d’une balançoire, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 16 : Photographie d'un chien franchissant une balançoire, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.2.3 La palissade  
 
La palissade est composée de deux rampes formant un A. Le sommet de ces 
deux rampes doit être à 1,70 mètre du sol. Elles mesurent 265 à 275 cm de long et 
90 cm de large minimum (la largeur peut être augmentée à 115 cm en partie basse).  
 
Afin d’éviter les glissades, la surface de l’obstacle doit être antidérapante et 
chaque rampe doit posséder des liteaux antidérapants à intervalles réguliers (tous 
les 25 cm environ), de 2 cm de largeur et de 0,5 à 1 cm d’épaisseur.  
 
Les zones de contact situées en partie basse des rampes sont d’une couleur 
différente de celle de l’obstacle et mesurent 106 cm de long.  
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Figure 17 : Illustration d’une palissade, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 18 : Photographie d'un chien franchissant une palissade, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.3 Les autres obstacles  
2.2.3.1 Le tunnel souple ou chaussette 
 
Le tunnel souple se compose d’une entrée en arche rigide ou semi-rigide et 
d’une sortie en matériau souple. Cet obstacle doit toujours être placé en ligne droite, 
pour des raisons de sécurité envers le chien. 
 
L’entrée doit avoir une profondeur de 90 cm, une hauteur de 60 cm et une 
largeur de 60 à 65 cm. Afin d’éviter toute blessure, les rebords de l’entrée sont 
arrondis, la surface du plancher est plane, antidérapante et non abrasive. 
 
Le matériau souple de sortie mesure 180 à 220 cm de longueur, 60 à 65 cm de 
diamètre et ne doit pas être fixé au sol.  
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Figure 19 : Illustration d’un tunnel souple, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 20 : Photographie d'un chien franchissant un tunnel souple [20]. 
 
2.2.3.2 Le tunnel rigide  
 
Le tunnel rigide possède une longueur de 3 à 6 mètres et un diamètre intérieur 
de 60 cm. Le tunnel doit toujours être tiré à sa longueur maximale.  
Il doit être flexible et de préférence à surface uniforme et de couleur claire.  
 
Il peut être posé différemment selon le tracé du parcours : droit, dessinant une 
courbe ou en U. 
 
 
Figure 21 : Illustration d’un tunnel rigide, d’après le règlement SCC [66]. 
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Figure 22 : Photographie d'un chien franchissant un tunnel rigide, crédit : A. Zaccariotto. 
 
2.2.3.3 Le slalom  
 
Le slalom se compose de 12 piquets rigides, placés à 60 cm l’un de l’autre et 
hauts de 100 à 120 cm. La base supportant les piquets doit avoir une épaisseur 
maximale de 8 mm et 8 cm en largeur. 
 
Le principe de cet obstacle est que le chien doit « onduler » entre les piquets.  
 
 
Figure 23 : Illustration d’un slalom, d’après le règlement SCC [66]. 
 
Figure 24 : Photographie d'un chien franchissant un slalom, crédit : A. Zaccariotto. 
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2.3 Exemples de tracé de parcours [66] 
 
Le tracé du parcours est préalablement et librement imaginé par le juge du 
concours, conformément au règlement d’agility en vigueur. Cependant, il doit 
comprendre au moins deux changements de direction (côté naturel de la conduite du 
chien).  
 
Il existe quelques règles spécifiques concernant la conception du parcours. Par 
exemple, si le chien doit négocier deux fois le même saut, six obstacles 
intermédiaires sont obligatoires, si l’un de ces obstacles est le slalom ou un obstacle 
à zones, ou huit obstacles intermédiaires dans le cas contraire. 
 
De même :  
 Au départ le premier obstacle doit être une haie simple ; à l’arrivée le dernier 
obstacle doit être une haie simple ou double, 
 Le slalom, le pneu, le mur et le tunnel souple ne peuvent être franchis qu’une 
seule fois dans le parcours, 
 Le saut en longueur, la haie double, le tunnel souple et le pneu doivent 
toujours être placés en ligne droite. 
 
Autre spécificité, la hauteur de toutes les haies et du mur doivent être identiques 
sur l’ensemble du parcours, la hauteur maximale doit être utilisée sauf en cas 
d’exception (intempéries, sol inadapté par exemple). 
 
De manière générale, il existe deux types de parcours : un parcours dit « agility » 
comprenant des obstacles à zones et un parcours dit « jumping » dépourvu de ces 
derniers obstacles. Les parcours doivent allier deux critères : vitesse et technicité.  
 
Ci-dessous, des exemples de parcours dessinés pour le Championnat de France 
d’agility 2019, organisé à Lamotte Beuvron (41600) les 8 et 9 juin 2019 [25].  
 
Sur un parcours « agility », il ne peut y avoir au maximum que quatre passages 
sur les obstacles à zones de contact (la passerelle peut être prise deux fois par 
exemple). Ici, le chien ne passe qu’une seule fois sur chaque obstacle à zone 
(passerelle, balançoire et palissade) (figure 25). 
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Figure 25 : Exemple d’un parcours « agility » posé au championnat de France 2019 [25]. 
 
Le parcours de jumping permet en général de mettre en avant la vitesse 
d’exécution, puisque le chien n’est pas ralenti par les obstacles à zone de contact. 
Ce sont des parcours comme ceux-ci qui permettent de réaliser les démonstrations 
de vitesse les plus impressionnantes (figure 26).   
 
 
Figure 26 : Exemple d’un parcours « jumping » posé au championnat de France 2019  [25]. 
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2.4 Le déroulement d’un concours  
 
En France, les Organisations Cynologiques Nationales (OCN) doivent 
promouvoir la pratique de l’agility, selon le règlement défini par la FCI. Ce dernier 
pouvant être adapté en fonction des spécificités du pays. 
 
2.4.1 La logistique [64] [67] 
 
Tout d’abord, l’organisation d’un concours demande une certaine préparation en 
amont par le club. Nous rappelons que toutes les personnes présentes pour aider à 
l’organisation avant/pendant/après un concours sont bénévoles.  
 
Le club organisateur doit premièrement choisir une date que le président inscrira 
au calendrier officiel de l’année. Il doit ensuite choisir et inviter un juge (français ou 
international). Pour finir, il doit inviter les concurrents qui devront alors s’inscrire s’ils 
le désirent puis le responsable agility du club devra valider ces engagements selon le 
nombre de places disponibles.  
 
Le nombre de concurrents acceptés dépend du nombre de terrains et de juges 
invités par le club le jour du concours. Par exemple pour un concours classique à un 
terrain avec un juge, le nombre de concurrents total autorisé est de 100 dont 3 
jeunes de moins de 11 ans (Tableau 1).  
En effet, des places sont dites « réservées » pour les jeunes de moins de 11 ans. 
Si le nombre de ces jeunes est supérieur à celui défini dans le tableau ci-dessous, 
cela diminue le nombre de places pour les autres concurrents. De même, il n’est pas 
possible de substituer la place de ces jeunes pour d’autres concurrents.  
 
Tableau 1 : Nombre maximum de chiens admissibles à un concours classique [67]. 
 
 
A côté de cela, le club prépare et imprime tous les documents nécessaires au 
déroulement du concours qui devront être affichés (planning des épreuves de la 
journée, liste des inscrits avec leurs numéros de dossards, ordres de passage). 
 
De plus, hormis un terrain d’évolution approprié sur lequel les parcours pourront 
être posés par le juge, le club organisateur doit disposer d’autres ressources :  
 De ressources humaines (membres ou non du club) : des personnes sont 
nécessaires pour la coordination générale du concours (responsabilité des 
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bénévoles, accueil, gestion informatique du concours et affichage des 
résultats, surveillance de la propreté du site, …) et pour la gestion du terrain 
(personnel de terrain). 
 D’équipements : le club doit pouvoir fournir un jeu complet d’obstacles 
conformes au règlement d’agility en vigueur (14 haies, 1 mur, 1 pneu, 1 saut 
en longueur, 1 slalom, des tunnels rigides dont au moins 2 de 6 mètres, 1 
tunnel souple, 1 passerelle, 1 balançoire et 1 palissade), ainsi que tout le 
matériel nécessaire associé (jeu de numéros , lestage pour les tunnels, 
marqueurs au sol, abri et table pour les affaires du jour, micro, …).  
 De gestion informatique : sauf cas exceptionnel, le concours doit être géré à 
l’aide du logiciel PROGESCO mis à disposition des clubs par la CNEAC.  
 
A la fin du concours, l’organisation effectue l’envoi des résultats via le logiciel 
PROGESCO afin de demander l’homologation du concours à la CNEAC. Le site 
d’organisation est rangé et nettoyé par les bénévoles.  
 
2.4.2 Les différentes catégories [40] [66] 
 
En fonction de sa catégorie, le chien ne sautera pas la même hauteur d’obstacle 
comme nous avons pu le voir plus haut.  
 
En France, il existe 4 catégories, dans lesquelles les chiens d’agility sont 
classés, définies selon la taille au garrot des chiens de manière générale mais 
quelques spécificités selon les races sont toutefois à noter.  
 La catégorie A : regroupant les chiens mesurant moins de 37 cm au garrot. 
 La catégorie B : regroupant les chiens mesurant de 37 cm à moins de 47 cm 
au garrot. 
 La catégorie D : regroupant certaines races ou types de races molossoïdes, 
grandes ou lourdes ou types croisés pesant plus de 50 kg. 
 La catégorie C : regroupant les chiens mesurant 47 cm au garrot ou plus.  
 
Il existe des cas particuliers, pour lesquels le classement dans les différentes 
catégories ne dépend pas de la taille au garrot mais de la race et des attentes des 
clubs de race :  
 Dans la catégorie A : le Boston Terrier, le Bouledogue Anglais et le 
Staffordshire Bull Terrier y appartiennent obligatoirement, quelle que soit leur 
taille. En revanche, les chiens de race Bergers des Pyrénées en sont exclus, 
même s’ils satisfont le critère de taille.  
 Dans la catégorie B : l’American Staffordshire Terrier et le Whippet (ce dernier 
provisoirement jusqu’au 31/12/2019) y figurent obligatoirement quelle que soit 
leur taille.  
 Dans la catégorie C : le Border Collie et les Bergers Belges (Groenendael, 
Laekenois, Malinois, Tervuren) y sont obligatoirement inclus quelle que soit 
leur taille. 
 
La liste des chiens appartenant à la catégorie D n’est pas fixée (Annexe 1), les 
clubs de race doivent adresser une demande à la CNEAC, qui étudiera les critères 
morphologiques et sportifs de la race qui lui permettront de la classer ou non dans la 
catégorie D.  
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Dans les compétitions internationales, il existe 3 catégories différentes :  
 La catégorie S (Small) : comprenant les chiens mesurant moins de 35 cm au 
garrot.  
 La catégorie M (Medium) : comprenant les chiens mesurant de 35 cm à moins 
de 43 cm au garrot.  
 La catégorie L (Large) : comprenant les chiens mesurant de 43 cm ou plus au 
garrot.  
 
Les critères de taille internationaux diffèrent par rapport aux critères français 
mais les hauteurs de saut restent respectivement les mêmes qu’en France : les 
catégories A/S à 30 cm, les catégories B, D/M à 40 cm et les catégories C/L à 60 cm.  
Un même chien peut alors ne pas concourir dans la même catégorie en France 
et à l’étranger et donc ne pas sauter la même hauteur.  
 
2.4.3 Les différents types d’épreuve  [40] [66] [67] 
 
On distingue deux types d’épreuves :  
 Les épreuves internationales d'agility sanctionnées par la FCI. 
 Les épreuves nationales d'agility sanctionnées par les OCN. 
 
2.4.3.1 Les épreuves homologuées par la FCI 
 
Les épreuves homologuées par la FCI sont uniquement ouvertes aux chiens de 
plus de 18 mois inscrits dans un Livre des Origines ou annexe reconnus par la FCI et 
en possession d'un carnet de travail valide ou d'une licence valide délivrés par leur 
OCN. 
 
Il existe deux épreuves officielles :  
 Les épreuves « Agility » : comportant les obstacles à zones. 
 Les épreuves « jumping » : ne comportant aucun obstacle à zones. 
 
Ces épreuves officielles sont organisées selon trois niveaux :  
o Agility 1 : réservé aux chiens n'ayant pas encore obtenu leur "Brevet 
d'agility". 
Le brevet d’agility est un diplôme homologué par la FCI et délivré au chien lorsqu’il 
obtient trois qualificatifs « Excellent » sans pénalité, au cours de trois épreuves 
d’Agility 1, avec deux juges différents. 
o Agility 2 : réservé aux chiens ayant obtenu leur "Brevet d'agility". 
o Agility 3 : réservé aux chiens qui ont atteint les exigences nationales 
pour passer au niveau 3  (par exemple : ont été classés trois fois, 
sans fautes, dans les trois premiers d'une épreuve Agility 2). 
 
Les résultats obtenus lors des épreuves officielles sont enregistrés et permettent 
la qualification aux championnats nationaux ainsi qu’aux championnats du monde.  
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2.4.3.2 Les épreuves non homologuées  
 
Les épreuves non homologuées sont ouvertes aux chiens âgés de plus de 18 
mois, avec ou sans pedigree, et en possession d'un carnet de travail valide ou d'une 
licence valide délivrés par leur OCN. 
 
Elles sont laissées à l’initiative de chaque pays, à condition de respecter la 
sécurité de l’équipe maître-chien et l’esprit de sport. L'OCN peut appliquer les règles 
d'agility FCI ou avoir des règles nationales distinctes. Si des règles distinctes sont 
établies, l'OCN doit essayer de suivre au plus près les règles FCI.  
 
2.4.3.3 Les différents types de concours  
 
L’accessibilité aux différentes épreuves en fonction du grade auquel appartient le 
chien est récapitulée dans le tableau ci-dessous (Tableau 2) : 
 
Tableau 2 : Accessibilité aux épreuves selon le grade [67]. 
 
 
Un concours, selon son type, comporte différentes épreuves et en un certain 
nombre, précisées dans le tableau suivant (Tableau 3) :  
 
Tableau 3 : Nombre d’épreuves selon le type de concours [67]. 
Epreuve Concours classique 
Concours 
spécial grade 
1 
Concours spécial 
grades 1-2 
Concours spécial 
grades 2-3 
Concours 
spécial grade 
3 
Agility 
Débutants  1    
Jumping 
Débutants  1    
Agility 1 1 2 1   
Agility 2 1  1 1  
Agility 3 1   1 2 
Agility Standard 1  1 1  
Jumping 
Standard 1  1 1  
Agility Master 1   1 1 
Jumping 
Master 1   1 1 
TOTAL 7 4 4 6 4 
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2.4.4 Le déroulement d’une épreuve [40] [66] 
 
Le conducteur doit d’abord prendre connaissance de son ordre de passage, par 
rapport au numéro de dossard qui lui a été aléatoirement attribué puis lorsque son 
tour arrive, il doit se diriger vers le sas d’entrée du terrain.  
Avant de sortir de ce sas et de prendre le départ, le conducteur doit attendre le 
coup de sifflet du juge. Il place ensuite son chien en position statique, amené 
détaché ou en laisse (auquel cas il doit le détacher à ce moment-là), à l’endroit de 
son choix et avant la ligne de départ. Il peut ensuite partir sans attendre un nouveau 
coup de sifflet du juge. Le chronométrage commence dès que le chien franchit la 
ligne de départ.  
Pour des raisons de sécurité, il est interdit au chien de porter un collier ou tout 
autre accessoire. Le conducteur ne doit rien avoir dans les mains au moment de son 
passage.  
Le conducteur guide son chien par la voix et la gestuelle afin qu’il franchisse les 
obstacles dans le bon ordre et avec le moins de pénalités possible. Il lui est interdit 
de toucher son chien ou les obstacles, ou de franchir un obstacle lui-même (en 
passant au-dessus ou en dessous).  
Le parcours est terminé lorsque le chien franchit la ligne d’arrivée en négociant le 
dernier obstacle dans la bonne direction.  
 
2.4.5 Le règlement et le jugement [40] [65] [66] 
 
Le but est d’amener son chien à franchir l’ensemble des obstacles, dans l’ordre 
prédéterminé par le juge, sans effectuer de faute ni de refus, dans la limite du Temps 
de Parcours Standard (TPS).  
 
Une fois le parcours posé par le juge, ce dernier communique aux concurrents 
les points de règlement importants, les critères de jugement auxquels il aura recours 
et les deux paramètres de l’épreuve : le « Temps du Parcours Standard » (TPS) et le 
« Temps de Parcours Maximum» (TPM). 
Les conducteurs disposent ensuite d’un temps limité (5 minutes le plus souvent) 
pour effectuer la reconnaissance du parcours en question. Il s’agit de mémoriser, 
sans le chien, l’ordre dans lequel le chien devra franchir les obstacles du parcours 
grâce aux numéros préalablement disposés par le juge.  
 
2.4.5.1 Le Temps du Parcours Standard  
 
En Agility 1/Epreuves Débutants, le TPS (en secondes) se calcule en divisant la 
longueur du parcours (en mètres) par une vitesse de référence (en mètres par 
secondes). 
TPS = Longueur parcours [m] / Vitesse de référence [m/s] 
 
En Agility 2/Epreuves Standard et Agility 3/Epreuves Master, le TPS se calcule à 
partir des performances des chiens ayant effectué l’épreuve (dépend du niveau de la 
compétition, du degré de difficulté du parcours et de la surface sur laquelle le chien 
doit courir) :  
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 En Agility 2/Epreuves Standard, le TPS est calculé en prenant la plus petite 
valeur entre les deux temps suivants :  
 La moyenne des temps réalisés par les chiens terminant le parcours 
dans la catégorie, majorée de 15 %.   
 Le TPS plafond, calculé en divisant la longueur du parcours par la 
vitesse de référence définie dans le règlement de la SCC.   
 En Agility 3/Epreuves Master, Le TPS est calculé en prenant la plus petite 
valeur entre les deux temps suivants : 
 La moyenne des temps réalisés par les 3 chiens les mieux classés 
dans la catégorie (en tenant compte des seules pénalités de parcours) 
majorée de 15 %.  
Si moins de 3 chiens sont classés, on prend la moyenne des temps des 
chiens classés majorée de 15 %. 
 Le TPS plafond, calculé en divisant la longueur du parcours divisée par 
la vitesse de référence définie dans le règlement de la SCC. 
 
Les détails concernant les vitesses de référence servant à établir le TPS figurent 
en Annexe 2. 
 
2.4.5.2 Le Temps de Parcours Maximum   
 
Le TPM est le temps maximal autorisé pour que le chien franchisse l’ensemble 
des obstacles du parcours. En cas de dépassement de ce temps, l’équipe est 
éliminée.  
Il s’obtient en divisant la longueur du parcours par une vitesse minimale définie 
dans le règlement d’agility de la SCC : en général 2,0 m/s en agility et 2,5 m/s en 
jumping. Cependant, il existe des exceptions françaises notées dans le tableau 
suivant (Tableau 4).  
 
Tableau 4 : Détermination du temps de parcours maximum (TPM) [66]. 
 
 
Les détails concernant les vitesses de référence servant à établir le TPM figurent 
en Annexe 3.  
 
2.4.5.3 Le jugement   
 
Les décisions du juge sont définitives et sans appel. Aucun concurrent ne peut 
les contester.  
 
Deux types de pénalités peuvent être encourus par les équipes :  
 Des pénalités de dépassement du TPS 
 Des pénalités de parcours : comprenant les fautes et les refus possibles tout 
au long du parcours.  
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 Les pénalités de temps 
 
Le temps de parcours réalisé par chaque équipe doit être mesuré avec la plus 
grande précision, au centième de seconde près. Si ce temps dépasse le TPS, le 
nombre de pénalités de temps est égal au dépassement. 
Par exemple, chaque seconde de dépassement pénalise l’équipe de 1 point, 
chaque dixième de dépassement de 0,1 point et chaque centième de 0,01 point.  
 
 Les pénalités de parcours  
 Les fautes  
 
Une faute est comptabilisée lorsque : 
o Un élément de l’obstacle tombe (barre, tuile, …) avant que 
l’obstacle suivant ne soit franchi.  
o Le chien ne prend pas appui sur les différentes zones de contact 
(passerelle, balançoire, palissade) que ce soit à la montée ou à 
la descente. 
 
Une faute sur un obstacle pénalise l’équipe de 5 points, l’équipe continue le 
parcours sans reprendre l’obstacle en question. 
 
 Les refus  
 
Un refus est appliqué lorsque le chien :  
o S’arrête devant un obstacle ou sur le parcours. 
o Se détourne d'un obstacle ou passe à côté sans le franchir. 
o Saute entre le pneu et son cadre ou passe sous la barre d'une 
haie. 
o Entre dans un tunnel et en ressort par la même entrée.  
o Saute par-dessus un tunnel ou une aile d'obstacle. 
o Négocie le saut en longueur par le côté ou en marchant dessus. 
o Passe sous un obstacle à zones ou saute par-dessus. 
 
Un refus sur un obstacle pénalise également l’équipe de 5 points, l’équipe doit 
correctement renégocier ce même obstacle sinon elle sera éliminée. 
 
 Ces pénalités (fautes ou refus) sont appliquées par multiples de 5. Par 
exemple 2 pénalités (qu’elles soient des fautes ou des refus) équivalent à 10 points, 
3 pénalités à 15 points, etc… . 
 
 Les pénalités spécifiques à certains obstacles 
 
 Pneu ouvrant  
 
Une faute est comptée si le pneu s’ouvre quand le chien le franchit.  
Une élimination est comptée si le pneu s’ouvre lorsque le chien le refuse 
(destruction d’obstacle tel que le chien ne peut plus le franchir correctement). 
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 Saut en longueur  
 
Un refus est donné lorsque le chien passe à côté, saute d’un côté à l’autre ou ne 
traverse pas complètement l’obstacle. 
Une faute est donnée lorsqu’un des éléments est renversé. En revanche, la 
chute d’un des piquets marqueurs du saut en longueur n’est pas pénalisée.  
 
 Passerelle  
 
Un refus pénalise un chien qui descend de l’obstacle avant d’avoir touché des 
quatre pattes la rampe descendante. 
 
 Balançoire  
 
Un refus pénalise un chien qui saute de l'obstacle avant d’avoir passé l'axe de 
basculement avec quatre pattes.  
La balançoire doit toucher le sol avant que le chien ne la quitte, sinon il est 
pénalisé d’une faute. 
 
 Palissade  
 
Un refus pénalise un chien qui descend de l'obstacle avant d’avoir touché des 
quatre pattes la rampe descendante. 
Si le chien dépasse le haut de la palissade et touche le sol avant d'avoir touché 
la rampe descendante alors il est éliminé. 
 
 Tunnels  
 
Lorsqu'on approche de l'obstacle par le côté, toute tentative incorrecte de 
négocier le tunnel (par exemple, en sautant par-dessus) est pénalisée d’un refus. 
 
 Slalom  
 
Lorsque le chien entre dans le slalom, le premier piquet doit se trouver à gauche 
du chien, le deuxième à sa droite et ainsi de suite.  
 
Un refus pénalise chaque entrée incorrecte. 
Une faute est donnée lorsque le chien manque une porte de slalom, ce dernier 
doit alors reprendre l’obstacle depuis le début ou bien à l’emplacement de la faute.  
L’accumulation de fautes dans le slalom ne peut sanctionner l’équipe au-delà de 
5 points au total.  
Une élimination sanctionne un chien qui franchit l’obstacle suivant sans avoir 
négocier le slalom correctement ou un chien qui « remonte » le slalom à l’envers sur 
plus de deux portes.  
 
 Les causes d’élimination  
 
 Le conducteur est incorrect envers le juge ou un autre concurrent.  
 Le conducteur est brutal envers son chien (sur le terrain ou ailleurs 
dans l’enceinte ou l’environnement du concours). 
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 L’équipe réalise un temps supérieur au TPM. 
 L’équipe effectue 3 refus sur le parcours. 
 Le chien franchit le mauvais obstacle. 
 Le chien négocie l’obstacle à l’envers. 
 Le chien fait tomber/détruit un obstacle sans le franchir, tel qu’il ne 
puisse plus le négocier correctement. 
 Le conducteur fait tomber/détruit un obstacle. 
 Le conducteur franchit lui-même un obstacle ou enjambe un 
obstacle (passerelle, chaussette, …). 
 Le conducteur tient quelque chose dans sa main (jouet, friandise, 
casquette, brassard, …) lors de son passage. 
 Le chien porte un collier lors de son passage. 
 Le conducteur abandonne (sauf si le juge le lui demande). 
 Le chien urine/défèque sur le terrain, quitte le terrain ou n’est plus 
sous le contrôle du conducteur. 
 Le chien mordille constamment le conducteur. 
 Le conducteur replace son chien au départ après que celui-ci ait 
franchi la ligne de départ. 
 L’équipe prend le départ avant le signal du juge. 
 
L’élimination entraîne la disqualification de l’équipe. Cette dernière doit quitter le 
terrain le plus rapidement possible, sauf décision contraire du juge et l’équipe termine 
alors son parcours pour le « fun ».  
 
 Les circonstances indépendantes de la volonté du conducteur 
 
Dans de rares cas de force majeure (obstacle renversé par le vent, tissu du 
tunnel souple entortillé), le juge peut suspendre l’épreuve le temps de remettre en 
place l’obstacle et faire repartir l’équipe depuis le début du parcours. Toutes les 
pénalités comptabilisées avant que le chien ne soit arrêté restent comptabilisées ; 
cependant jusqu’à ce point, aucune autre pénalité ne peut être donnée. Les pénalités 
supplémentaires ne sont appliquées qu’à partir de l’endroit où le chien a été arrêté.  
 
2.4.6 Les résultats et le classement [40] [66] 
 
A l’issue d’une épreuve, l’équipe reçoit un « qualificatif » en fonction de son 
résultat :  
 De 0 à 5,99 points de pénalités totales : qualificatif EXCELLENT. 
 De 6 à 15,99 points de pénalités totales : qualificatif TRES BON. 
 De 16 à 25,99 points de pénalités totales : qualificatif BON. 
 Plus de 26 points de pénalités totales : qualificatif NON CLASSE. 
 
Le classement s’effectue en calculant le total des éventuelles pénalités 
encourues par l’équipe au cours du parcours (fautes + refus + dépassement du 
TPS). Le gagnant sera celui qui aura réalisé le moins de pénalités. En cas d’égalité 
de pénalités entre deux équipes, l’équipe la plus rapide sera classée en premier.  
 
A la fin du concours, une remise des prix est organisée par le club et 
récompense les podiums de chaque épreuve.  
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3 Les compétiteurs  
3.1 Conditions générales d’admission aux concours [66] 
 
Sont admis à tous les concours d’agility, les chiens de toutes races, identifiés par 
tatouage ou puce électronique, âgés de 18 mois ou plus, inscrits dans un « Livre des 
Origines » avéré par la FCI ou sans pedigree. Le conducteur doit posséder une 
licence délivrée par la CNEAC, pour cela il doit être membre d’un club affilié à une 
société centrale canine régionale ou territoriale. Cette licence doit être renouvelée 
chaque année.  
 
Les femelles en chaleur sont autorisées à concourir avec les conditions 
suivantes :  
 Elles devront passer à la fin de chaque épreuve (c’est-à-dire après le passage 
sur l’épreuve de toutes les catégories). 
 Un tapis devra être prévu et placé par l'organisation pour leur départ sur le 
parcours. 
 Elles devront être signalées tout au long de la journée par un ruban de couleur 
rose bien visible accroché sur la laisse ou le collier. 
 
3.2 Les conducteurs  
 
L’agility est un sport canin en pleine expansion et la discipline a vu le nombre de 
ses licenciés augmenter d’année en année.   
 
3.2.1 Les licenciés [24] 
 
Aujourd’hui en France, l’agility compte environ 14 000 licenciés, 900 concours 
par an, des championnats régionaux et nationaux en individuels ou par équipes et un 
championnat du monde durant lequel une Equipe de France représente le pays [23].  
 
En 2019, on note que près de 62% des licenciés sont des femmes (Tableau 5). 
 
Tableau 5 : Nombre de licenciés en 2019 par genre (au 30 juin 2019) [24]. 
Genre Nombre de licenciés 
Femme  8680 
Homme 5427 
Total 14107 
 
Les clubs canin, possédant une activité agility, sont nombreux en France et sont 
répartis dans tout le pays. Les libellés régionaux ne correspondent pas au réel 
découpage des régions françaises mais à des regroupements territoriaux (Tableau 
6). 
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Tableau 6 : Nombre de licenciés en 2019 par régionales (au 30 juin 2019) [24]. 
Régionale Nombre de licenciés 
MIDI-COTE D'AZUR 1031 
RHONE-ALPES 908 
ILE-DE-FRANCE 875 
LANGUEDOC-ROUSSILLON 808 
LORRAINE 805 
BRETAGNE 695 
ST-HUBERT-DU-NORD 669 
CENTRE 644 
HAUTE GARONNE 434 
FRANCHE-COMTE  432 
BAS RHIN  390 
BOURGOGNE 389 
HAUT RHIN 385 
NORD PICARDIE 379 
MAINE ANJOU 369 
 
3.2.2 Les classes de conducteurs [66] [67] 
 
Cette discipline séduit donc de plus en plus de personnes, de tout profil et de tout 
âge. Par conséquent, les conducteurs sont regroupés en différentes classes :  
 
 Classe Senior 
Elle est ouverte aux conducteurs âgés de 19 ans ou plus dans l’année de la 
licence en cours.   
 
 Classe junior  
Elle est ouverte aux conducteurs âgés de 18 ans ou moins dans l’année de la 
licence en cours.  
 
Il existe des sous-divisions dans cette classe en fonction de l’âge du conducteur 
au 31 décembre de l’année de la licence :  
 Junior 11 (J11) : pour les conducteurs âgés de 11 ans ou moins (à partir 
de l’âge où on est capable de mémoriser un parcours et de conduire son 
chien). 
 Junior 14 (J14) : pour les conducteurs âgés de 12 ans à 14 ans. 
 Junior 18 (J18) : pour les conducteurs âgés de 15 ans à 18 ans. 
 
Cependant, il est très fréquent que l’année de leurs 14 ans, les jeunes 
conducteurs demandent à passer en classe Senior afin de pouvoir concourir et se 
confronter aux autres concurrents Senior, beaucoup plus nombreux. 
 
 Classe Handi  
Elle est ouverte aux conducteurs aux conducteurs titulaires d'une licence Handi 
de la CNEAC. Elle reconnaît 5 niveaux de handicaps [23]. 
 
 Des conducteurs de différentes classes ne feront pas partie du même 
classement à la suite des épreuves.  
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3.3 Les chiens [24] [66] [67] 
 
En 2019, près de 10 000 chiens sont licenciés en agility ce qui en fait la discipline 
la plus représentée de la CNEAC (Tableau 7). 
 
Tableau 7 : Nombre de chiens licenciés en 2019 par activités (au 30 juin 2019) [24]. 
Activité  Nombre de chiens 
Agility  9980 
Flyball 1121 
Dog Dancing  1274 
Frisbee 419 
Canicross 943 
Attelage  210 
Chien Visiteur  1750 
Education  8245 
 
Parmi les chiens licenciés, la race la plus représentée est le Border Collie avec 2 
539 chiens licenciés dans toute la France soit 25 % des licenciés. Ces chiens sont 
classés en catégorie C.  
Ensuite vient le Berger Australien avec 1 407 chiens licenciés soit 14 % des 
licenciés. Ces chiens sont également classés dans la catégorie C pour la plus grande 
majorité et en B pour ceux dont la taille au garrot est plus basse.  
Enfin, les Shetland est la troisième race la plus représentée avec 1 373 chiens 
licenciés soit 13,7 % des licenciés. Ces chiens sont classés dans les catégories A ou 
B selon leur taille au garrot.  
 
Les autres races les plus représentées en agility, après celles citées ci-dessus, 
sont : le Berger Belge, le Berger des Pyrénées et le Cavalier King Charles (figure 
27).  
 
 
Figure 27 : Top 15 des races de chiens licenciés les plus représentées en 2019 (au 30 juin 2019) [24]. 
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On note également que la majorité des chiens pratiquant l’agility sont inscrits à 
un Livre des Origines Françaises : 8860 chiens sont LOF soit 88% des chiens 
licenciés.  
 
 
Conclusion de la Première Partie :  
 
L’agility représente une activité à part entière avec ses principes, ses spécificités 
et ses règles. Cette activité, ouverte à tous et toutes, séduit de plus en plus. Elle 
permet de marier bases d’éducation et jeu, tout en valorisant la complicité entre le 
maître et son chien. 
 
Cependant, il est possible de voir certains chiens présenter un saut « anormal » 
(moment de la prise d’appel non adapté par exemple). Les obstacles nécessitant 
pour le chien de sauter étant majoritaires sur un parcours d’agility, cela pose un 
véritable problème auquel de plus en plus d’agilitistes sont sensibles, se 
questionnant sur les causes possibles. 
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DEUXIEME PARTIE : DESCRIPTION GENERALE DE LA PERFORMANCE DE 
SAUT EN AGILITY 
 
Le saut est une activité importante chez le chien d’agility, et constitue le type 
d’obstacle majoritairement rencontré sur un parcours. Il est essentiel de connaitre 
ses différentes caractéristiques afin de comprendre en quoi certains facteurs peuvent 
présenter un impact sur sa réalisation, en particulier sur sa réalisation correcte et 
optimale, c’est-à-dire en regard de son efficacité mais également de sa sureté.  
 
1 La biomécanique des forces s’exerçant sur le chien d’agility 
1.1 L’application de la biomécanique au saut d’obstacle  
 
La biomécanique définit l’application des principes de la mécanique à l’étude de 
tous les êtres vivants, à l’étude des forces générées ou subies par l’organisme et de 
leurs effets sur son mouvement ou ses déformations. Elle comporte deux 
composantes principales : la biostatique et la biodynamique.   
 
 La biostatique définit l’étude des corps dans une position donnée. Elle 
concerne ainsi l’équilibre statique d’une articulation et les forces mises en jeu.  
 
 La biodynamique définit l’étude des structures en mouvement. Elle est 
également appelée analyse de la démarche ou analyse du mouvement et 
regroupe la cinétique et la cinématique :   
 
o La cinétique correspond à l’étude des forces mises en jeu pendant le 
mouvement. 
Lors d’une étude cinétique, les forces sont enregistrées avec un plateau de force. Il 
s’agit d’une surface sensible posée au sol et mesurant la force exercée sur elle-
même grâce à des capteurs sous-jacents (calcul de la force opposée à la force de 
réaction du sol). L’amplitude, la direction et le sens de la force sont ainsi mesurés. 
 
o La cinématique correspond à l’étude du mouvement proprement dit, à 
la description des trajectoires.     
Lors d’une étude cinématique, le chien est équipé de marqueurs réfléchissants, 
placés au niveau des articulations et du tronc de l’animal. Lors du mouvement du 
chien, des caméras d’enregistrement reconnaissent ces capteurs, permettant, 
lorsqu’elles sont nombreuses, d’analyser le mouvement dans les trois dimensions 
[33] [62]. 
 
Une étude de 2009 a permis de montrer que plusieurs obstacles pouvaient 
représenter un risque pour le chien dont les haies [47]. Des analyses biomécaniques 
ont permis de quantifier les paramètres cinétiques (forces, impulsion) et 
cinématiques (vitesse, angle de réception) lors de la réception des sauts et ainsi de 
les mettre en relation avec ce risque. Ces paramètres ont été comparés entre les 
haies simples, le saut en longueur et la course en ligne droite [62]. 
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1.2 Les paramètres biomécaniques permettant l’étude des mouvements  
1.2.1 Les paramètres cinétiques 
 
La force exercée par le membre sur le plateau de force est décomposée dans les 
trois dimensions de l’espace afin d’établir une courbe représentant la force en 
fonction du temps (Figure 28) :  
 La force verticale Fz : c’est la plus utilisée. 
 La force antéro-postérieure Fy : elle comporte les forces de freinage Fyb 
(braking), et de propulsion Fyp (propulsion). 
 La force médio-latérale Fx, peu utilisée en pratique. 
 
 
Figure 28 : décomposition de la force générée par l’appui du membre sur le plateau de force [1]. 
 
A l’aide de la courbe obtenue (force en fonction du temps), on peut mesurer 
l’impulsion qui correspond à l’aire sous la courbe. 
On peut également mesurer la durée d’appui qui correspond au temps de la 
foulée pendant lequel la patte est en contact avec le sol, c’est-à-dire de l’impact initial 
jusqu’au soulever. Elle permet d’estimer la répartition du poids corporel sur les 
différents appuis. 
Enfin, on peut mesurer le pic maximal de force et le temps t où il apparaît qui 
traduisent la sévérité de l’impact au sol.   
 
1.2.2 Les paramètres cinématiques  
 
Les paramètres cinématiques utilisés lors de l’étude des mouvements sont :  
 La trajectoire et l’angle de réception lors du franchissement d’un saut. 
 La vitesse, c’est-à-dire le rapport d’une distance sur la durée de son parcours. 
 L’accélération, c’est-à-dire l’évolution de la vitesse par rapport au temps. 
 
1.3 L’application de la biodynamique lors d’activités de sauts en agility 
 
Il existe plusieurs études qui ont utilisé les variables cinétiques et cinématiques 
sur des chiens de sports [12] [62].  
 
1.3.1 La trajectoire de saut 
 
Plus la vitesse de course est élevée, plus la trajectoire de saut est aplatie et plus 
les angles de réception sont plats en valeur absolue. 
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1.3.2 Les impacts au sol lors du saut 
 
La durée d’appui (des membres antérieurs et postérieurs) est plus longue pour 
une hauteur de saut moins élevée et pour une vitesse de franchissement du saut 
plus rapide.  
Elle est plus courte pour les membres postérieurs que pour les membres 
antérieurs lors d’une course en ligne droite et de la réception d’une haie simple. 
Cependant, pour pratiquement tous les chiens, elle est plus longue au niveau des 
membres postérieurs à la réception d’un saut en longueur. 
 
De plus, la distribution du poids sur les membres est modifiée lorsque le chien 
franchit une haie. Ainsi, les membres antérieurs supportent 60 % du poids contre 40 
% pour les membres postérieurs. Lors d’un saut en longueur, le rapport de poids se 
rapproche davantage de celui atteint lors de la course : les membres antérieurs 
supportent 57 % du poids contre 43 % pour les membres postérieurs lors d’un saut 
en longueur ; et les membres antérieurs supportent 58 % du poids contre 42 % pour 
les membres postérieurs lors de la course [62]. 
 
1.3.3 Les forces et les impulsions 
 
Les pics de force s’appliquant sur les membres antérieurs et postérieurs semblent 
plus importants pour un saut de haie que pour un saut en longueur, et semblent être 
les moins importants pour la course en ligne droite.  
Le pic de force maximal est appliqué sur les membres antérieurs lors de la phase 
d’atterrissage après le franchissement d’une haie (sévérité de l’impact au sol) et est 
maximal pour une haie simple.  
 
L’impulsion verticale appliquée aux membres antérieurs semble être plus 
importante pour le saut de haie que pour le saut en longueur. Elle est, dans les deux 
cas, plus élevée que celle appliquée lors d’une course en ligne droite. Il en est de 
même pour les membres postérieurs, mais les valeurs appliquées sur ces derniers 
sont, de façon générale, moins importantes que celles appliquées aux membres 
antérieurs.   
L’impulsion horizontale est plus importante pour les sauts de haie et en longueur 
que pour la course en ligne droite. Les valeurs sont similaires pour les membres 
antérieurs et postérieurs pour les sauts de haie et en longueur.  
 
Pic de force, impulsion verticale et horizontale sont d’autant plus importants que 
l’angle de réception l’est, donc que la hauteur de l’obstacle est élevée.  
La distance entre deux obstacles ne semble pas influer sur les pics de force 
s’exerçant sur le chien, ni sur l’impulsion exercée sur les membres postérieurs et 
antérieurs. 
 
Enfin, lors d’un saut de 60 cm de hauteur (catégorie C en France), la mesure de 
la composante verticale de la force de réaction du sol lors de la réception donne une 
force de 45N/kg (contre 25N/kg lors d’une course en ligne droite). Cela signifie que 
l’impact au sol, pour les chiens sautant cette hauteur, est égal à 4,5 fois le poids 
corporel pour les membres antérieurs et 3 fois le poids corporel pour les postérieurs.  
Il existe une corrélation de la force d’impact avec l’angle d’atterrissage : plus la 
trajectoire de saut est aplatie, plus cette force est faible [62]. 
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La répétition des sauts, et donc des forces appliquées au membre, pourrait être à 
l’origine des blessures observées, en particulier au niveau des membres antérieurs, 
notamment des épaules. De plus, les chiens présentent un membre antérieur 
dominant sur lequel ils atterrissent de façon prépondérante. Ce membre risque alors 
de subir une surcharge chronique et être plus  soumis à risque de blessures [6]. 
Pour les membres postérieurs, les traumatismes proviennent plus d’un choc ou 
d’une pathologie de conformation [8]. 
2 La trajectoire du saut chez le chien d’agility et ses modifications 
2.1 Les différentes phases du saut d’obstacle [62] 
 
Quel que soit le type de saut, on peut le décomposer en 5 phases : la phase 
d’approche, la phase de décollage, la phase aérienne, la phase d’atterrissage et la 
phase de départ (Figure 29). 
 
 
Figure 29 : Décomposition d’un saut d’un Border Collie, crédit JTPAWPRINTS [50]. 
 
 La phase d’approche : le chien optimise sa position, sa vitesse et l’angle au 
moment de son impulsion pour la prise d’appel. 
 La phase de décollage ou d’appel : elle détermine la trajectoire du saut. 
L’impulsion est permise car l’interaction synergique entre la musculature des 
membres postérieurs et l’énergie libérée par les tissus élastiques fournit la 
puissance nécessaire à l’effort. 
 La phase aérienne : le chien franchit l’obstacle. 
 La phase d’atterrissage : lors de la réception, les membres antérieurs sont 
asymétriques, c’est-à-dire qu’ils ne sont pas sur le même plan mais l’un avant 
l’autre. Une vitesse horizontale suffisante est engagée permettant aux 
membres postérieurs de franchir l’obstacle et de se réceptionner. 
 La phase de départ : le chien reprend ses foulées de course classiques. 
 
Au cours de la phase d’approche et d’appel, le chien doit choisir une combinaison 
appropriée de vitesse et de distance par rapport à la haie afin de franchir l’obstacle 
avec succès pendant la phase aérienne.  
La vitesse lors de la phase d’approche augmente lorsque la hauteur de l’obstacle 
à franchir diminue, ce qui induit des angles de réception plus plats.  
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La distance d’atterrissage augmente lorsque la hauteur du saut diminue. 
La longueur de la phase aérienne varie en fonction de la hauteur et de la 
longueur de l’obstacle, par conséquent la vitesse à l’impact au sol est modifiée par 
l’accélération gravitationnelle.   
 
2.2 Les différentes régions du corps impliquées lors du saut  
 
Plus les chiens sautent haut par rapport à leur taille, plus l’extension de la région 
sacro-iliaque est importante. Il faudra donc être particulièrement vigilant aux 
problèmes visant cette région pour des chiens dans les limites inférieures de leur 
catégorie [13].  
 
Lors de la phase d’approche, le chien tend son cou puis le fléchit légèrement 
pendant la phase d’appel. Plus le saut à franchir est haut, plus le chien fléchit 
l’encolure. Cette flexion associée à l’extension de la région sacro-iliaque conduit à un 
alignement de la colonne vertébrale, permettant de supporter le transfert d’énergie 
nécessaire lors de la phase d’appel et l’augmentation de la trajectoire verticale 
permettant le franchissement du saut. Cet accroissement de trajectoire verticale 
nécessite donc une augmentation de l’impulsion verticale, visible par une extension 
de l’articulation du tarse. On peut noter que l’augmentation de flexion retrouvée lors 
de la phase d’appel au niveau des membres antérieurs ne se répercute pas au 
niveau des membres postérieurs. 
Lors de la phase d’appel, une flexion simultanée des articulations scapulo-
humérale et radio-humérale a été mise en évidence. L’augmentation de cette flexion 
permet le franchissement d’obstacles plus hauts. Elle est à l’origine  d’une tension 
importante au niveau du tendon du biceps brachial. Une tension répétée sur ce 
dernier peut être alors causé une tendinite bicipitale, fréquemment rencontrée chez 
les chiens d’agility [18]. 
 
Aucune différence entre les angles articulaires lors des phases d’atterrissage et 
de départ n’est observée dans l’étude de  Birch et Lesniak (2013) [13], au contraire 
de l’étude de Pfau et al. (2011) [62]. 
 
2.3 Description de la trajectoire d’un saut en agility et de ses modifications 
[53] 
 
La trajectoire d’un saut est décrite comme un arc de cercle visualisé au-dessus 
de la barre, en vue latérale au niveau du sol. Les points de prise d’appel et 
d’atterrissage, et la hauteur de la barre déterminent le niveau de courbure de la 
trajectoire, c’est-à-dire, arrondie ou aplatie (Figure 30). 
 
Figure 30 : Représentation d’une trajectoire de saut en vue de profil (A) et en vue de dessus (B) [53]. 
Légendes : T = point d’appel et L= point d’atterrissage. 
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Lorsque le chien saute avec ses pattes en flexion, la trajectoire est arrondie. 
Pour obtenir une telle trajectoire, les distances des points d’appel et d’atterrissage 
par rapport à la haie sont égales entre elles et quasi égales à la hauteur de la barre. 
L’effort d’impulsion du chien est principalement vertical (Figure 31). Une trajectoire 
arrondie est souhaitée lorsque le chien doit tourner court après le saut car elle 
amène le chien moins loin.  
Lorsque le chien saute avec une flexion incomplète de ses pattes ou en 
extension, la trajectoire est aplatie. Une telle trajectoire est obtenue avec des 
distances des points d’appel et d’atterrissage sont égales entre elles et supérieures à 
la hauteur de la barre. L’effort d’impulsion du chien est principalement horizontal 
(Figure 31). Une trajectoire aplatie est souhaitée lorsque des sauts se trouvent en 
ligne droite, car elle permet de gagner en vitesse.  
 
En effet, d’après la deuxième loi de Newton, l’accélération dans une chute libre 
sans frottement est indépendante de la masse et égale à  g=9.8m.s-². Cela signifie 
que lorsque le chien saute, la décélération verticale est de 9.8m.s-² pendant la 
première moitié de la trajectoire et pendant la deuxième moitié, l’accélération 
verticale est de 9.8m.s-². Par conséquent, un chien ayant une trajectoire plus plate et 
parcourant une plus grande distance horizontale, pendant une même durée, aura 
une vitesse horizontale plus grande que celle d’un chien ayant une trajectoire plus 
arrondie [7]. 
 
 
Figure 31 : Comparaison entre une trajectoire arrondie (A) et aplatie (B et C) [53]. 
Légendes : T = point d’appel et L= point d’atterrissage. 
 
La conformation physique du chien peut limiter le niveau de variation de sa 
trajectoire. Un chien naturellement athlétique, souple et agile peut apprendre à 
changer ses trajectoires de sauts ou du moins le réaliser avec plus d’aisance que 
d’autres. Le maître peut également utiliser une commande vocale ou gestuelle ou un 
positionnement différent en fonction de la trajectoire souhaitée.  
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Le pic de l’arc de cercle décrit par la trajectoire de saut (c’est-à-dire son point le 
plus haut) doit être à une hauteur suffisamment grande pour épargner la barre. 
Sauter trop bas, risquant de percuter la barre, ou trop haut, perdant en efficacité et 
éprouvant le chien physiquement, n’est pas souhaité (Figure 32). De plus, plus la 
hauteur du saut est importante, plus la trajectoire est arrondie. 
Il est normal pour des chiens débutants de sauter plus haut que nécessaire mais 
généralement cela disparait avec l’expérience.  
 
 
Figure 32 : Comparaison entre un saut trop haut (à gauche) et un saut normal (à droite) [53]. 
 
Souvent, pour les conducteurs, le fait de percuter une barre est causé par une 
trajectoire de saut aplatie, mais la vraie cause est la hauteur même de la trajectoire 
et non sa courbure (Figure 33).  
 
 
Figure 33 : Comparaison de la position du pic de trajectoire du saut (normale à gauche, trop haute au 
milieu et trop basse à droite), en fonction de l’incurvation de la trajectoire [53]. 
Légendes : T = point d’appel et L= point d’atterrissage. 
 
Concernant la préparation au saut, le point d’appel est l’exact endroit où le chien 
quitte le sol (« décolle »). Le point d’appel est associé à la zone d’appel qui 
correspond à la surface comprise entre les distances maximale et minimale du point 
d’appel par rapport à la haie dont le chien est capable (Figures 34 et 35). Cette zone 
varie en fonction de la confiance que possède le chien dans sa capacité à franchir le 
saut, sa capacité de saut et son expérience.  
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Figure 34 : Représentation de la distance d’appel minimale (à gauche), maximale (au milieu) et de la 
zone d’appel (à droite) [53]. 
 
Figure 35 : Comparaison des distances d’appel (minimale à gauche et maximale à droite). On peut 
noter la différence entre une impulsion verticale (à gauche) et horizontale (à droite) [53]. 
 
Pour un saut haut et une trajectoire arrondie requérant une forte composante 
verticale, la zone d’appel est réduite et la trajectoire doit être bien centrée au niveau 
de l’obstacle. Pour un saut plus bas ou une trajectoire aplatie qui requièrent une forte 
composante horizontale, la zone d’appel est plus élargie et la trajectoire peut être 
décentrée (Figure 36). 
 
 
Figure 36 : Comparaison entre une zone d’appel réduite (A) et élargie (B) [53]. 
 
 Des problèmes de saut peuvent apparaitre lorsque le point d’appel n’est 
pas situé dans la zone d’appel, mais avant (appel précoce) ou après (appel tardif). 
Différentes configurations de prise d’appel précoce ou tardive sont illustrées en 
Annexe 4. Cela peut se produire lorsque le chien juge mal sa distance d’appel, 
généralement dû à l’inexpérience ou à la difficulté de juger où est située la barre ou à 
quelle hauteur.  
Si le chien prend son appel trop loin de la haie, le pic de la trajectoire se situe 
avant la barre. Le chien peut alors percuter la barre lors de la phase d’atterrissage. Si 
le chien se rend compte que sa distance d’appel est trop longue alors il peut essayer 
de compenser en sautant plus haut pour éviter de percuter la barre.  
De plus, si le chien prend son appel trop près de la haie, le pic de la trajectoire se 
situe au-delà de la barre. Le chien peut alors percuter la barre lors de son impulsion. 
De la même manière si le chien se rend compte que sa distance d’appel est trop 
courte, il peut essayer de sauter plus haut pour éviter la barre.  
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Le point d’appel peut ne pas être situé dans la zone d’appel quand :  
 
 Les chiens présentent des limites physiques telles que la morphologie, le 
manque de condition physique ou des blessures musculo-squelettiques 
(généralement entrainant un point d’appel trop près de la haie).  
 
 Il existe des problèmes d’entrainement comme le manque de confiance en 
la capacité à franchir l’obstacle, le manque de compétences de bases de saut 
ou des commandes de conduite de la part du maitre inappropriées (le point 
d’appel varie entre la distance minimale et la distance maximale par rapport à 
la haie). 
 
 Les chiens présentent des problèmes de vue (généralement entrainant un 
point d’appel trop loin de la haie, on parle alors d’appel ou de décollement 
précoce).  
 
 
Conclusion de la Deuxième Partie :  
 
Avec de l’entrainement et de la pratique, le chien devrait améliorer sa capacité à 
modifier la courbure de sa trajectoire de saut et adapter la distance de sa prise 
d’appel en fonction du parcours.  
 
Si malgré l’entrainement la prise d’appel reste inappropriée ou s’empire, d’autres 
explications comme celles citées plus haut sont à rechercher et feront l’objet de la 
troisième et dernière partie de cette thèse.     
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
54 
 
 
 
 
 
 
  
55 
 
TROISIEME PARTIE : LES FACTEURS INFLUENÇANT LA PERFORMANCE DE 
SAUT EN AGILITY ET LEURS CONSEQUENCES 
 
Chapitre 1 : Les problèmes de saut liés aux limites physiques  
 
Certains problèmes de sauts observés chez les chiens d’agility peuvent être liés à 
des limites physiques, qui peuvent être des faiblesses (conformation, condition 
physique) ou bien des douleurs (blessures musculo-squelettiques).  
Généralement, ces limites physiques affectent la phase d’appel du saut, 
entrainant une prise d’appel tardive (point de décollage trop près de la haie à 
franchir), avec une tendance à raccourcir les foulées finales précédant la prise 
d’appel.  
 
1 La conformation physique du chien 
 
En observant la représentation parfois massive de certaines races (Border Collie, 
Bergers des Shetland), en concours et en compétition de haut niveau, il semblerait 
que certaines races soient plus performantes que d’autres, notamment pour la 
réalisation des sauts (foulées, flexion/extension des membres). Cependant, aucune 
étude réellement scientifique n’a été menée sur le sujet.  
 
La conformation physique du chien peut limiter la variation de sa trajectoire. Un 
chien naturellement athlétique, souple et agile peut réaliser des modifications de sa 
trajectoire de saut plus facilement que d’autres [53]. De plus, certaines races ont 
davantage tendance à présenter un saut groupé avec les membres en flexion plutôt 
qu’en extension, ce qui peut être relié à des différences de conformation. 
 
Il est alors possible de noter des différences de conformation en fonction des 
races, en particulier sur la conformation des aplombs. L’équilibre général du chien 
est permis par les angulations entre les différents segments osseux, qui influent 
directement sur le développement des masses musculaires. 
 
1.1 Membres antérieurs 
 
Concernant les membres antérieurs, il est possible d’évaluer l’angulation de 
l’épaule en mesurant l’angle entre la verticale et une droite passant par l’épine 
scapulaire [68] (Figure 37). Cet angle doit être maximal, idéalement il doit mesurer 40 
à 45°, en pratique il mesure environ 30°. 
 
Si l’angulation de l’épaule est moins importante (angle non maximal) :  
 L’amplitude maximale d’extension de l’épaule est réduite 
 L’amplitude de la foulée est réduite. On rappelle que pour évaluer la foulée 
d’un chien au trot, on prend une ligne verticale allant de la base de la truffe au 
sol, la patte du chien doit toucher le sol au niveau de cette ligne. 
 Le poids du chien à la réception est moins bien absorbé par les membres 
antérieurs, entrainant une augmentation des contraintes sur le coude et 
l’épaule.  
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La longueur de l’humérus :  
 Influe sur l’angulation des membres antérieurs. 
 Doit normalement être de la même longueur que la scapula. On observe 
souvent des chiens avec un humérus plus petit. Plus l’humérus est petit, plus il 
est vertical lorsque le chien est debout (Figure 37), ce qui entraine une 
réduction de la foulée et une moins bonne absorption des chocs.   
 
 Les effets additionnés d’une angulation de l’épaule réduite (scapula verticale) 
et d’un humérus court entrainent risque augmenté de blessures au niveau de 
l’épaule et du coude. 
 
 
Figure 37 : Evaluation de l’angulation des membres antérieurs [68]. 
 
1.2 Membres postérieurs  
  
Il est possible d’évaluer l’angulation des membres postérieurs en mesurant la 
distance entre une verticale passant par la pointe du jarret et l’arrière du bassin 
(astérisque sur la Figure 38). Plus cette distance est importante, plus l’angulation est 
grande. 
 
L’ouverture de l’angle sacro-fémoral conditionne l’efficacité de l’impulsion : plus 
l’angulation est importante, plus la propulsion est importante et plus les foulées sont 
grandes.  
Cependant, cette angulation ne doit pas être excessive (observée chez le Berger 
Allemand) car elle serait alors inefficace, l’angle sacro-fémoral ne s’ouvrant pas, ce 
qui entraine un risque de lésions des parties distales (faiblesse due à une 
suspension/amortissement). 
Il apparait donc nécessaire de trouver un compromis entre stabilité et propulsion 
pour une angulation correcte (sans excès). 
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Figure 38 : Evaluation de l’angulation des membres antérieurs [72]. 
 
1.3 Queue 
 
La queue sert de balancier au chien, en particulier lorsqu’il doit tourner court 
après une haie. On peut donc noter quelques différences dans l’exécution du saut 
entre un chien possédant une queue et un chien avec une queue coupée ou 
écourtée.  
 
2 La condition physique du chien 
 
La condition physique d’un chien d’agility s’entretient entre autre par un 
entrainement physique, ainsi que par une préparation et une récupération physique 
spécifiques et adaptés. 
 
Bien entendu, elle dépend également de la mise en place d’un plan de nutrition 
adapté [22] [49]. Les apports alimentaires utiles au chien de sport doivent être 
suffisants en quantité mais également en qualité afin de permettre la réalisation et 
l’optimisation des performances physiques.   
 
2.1 L’entrainement physique  
 
L’entrainement physique comprend les entrainements d’agility mais également 
tout autre activité physique que le maître peut pratiquer avec son chien (balades, 
jogging, vélo ou nage). 
 
Ainsi, une activité physique régulière semble indispensable pour maintenir une 
condition physique correcte et suffisante, permettant d’améliorer les 
performances physiques et la récupération.  
Une enquête de 2015 [49] a révélé que 51% des agilitistes pratiquaient une 
activité physique avec leur chien, en dehors de l’agility, avec une majorité pratiquant 
du jogging et des balades puis du vélo et enfin une plus petite proportion de la nage. 
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Les chiens d’agility peuvent être comparés à de véritables athlètes sur le plan 
physique. D’après sa définition, l’entrainement comprend plusieurs aspects : « 
préparation physique, technico-tactique, intellectuelle et morale de l’athlète à l’aide 
d’exercices physiques » [35]. Il est important de noter que, pour être efficace, 
l’entrainement ne doit pas être fatiguant afin de conserver intactes la motivation et la 
volonté de performance du chien.   
 
2.1.1 Les grands principes d’entrainement [36] 
- Principe de la charge d’entraînement croissante 
 
Le processus d’entrainement doit comporter une augmentation du volume et de 
l’intensité des exercices. Chez les chiens débutants, le volume et l’intensité des 
entrainements augmentent simultanément mais leur difficulté doit augmenter de 
manière progressive. 
 
- Principe de la charge d’entraînement continue 
 
Les entrainements doivent se succéder de manière régulière, entrainant une 
amélioration suivie de la capacité de performance, dans la mesure du possible, 
jusqu’à ce qu’une limite déterminée par des facteurs génétiques soit atteinte. Une 
performance optimale ne sera permise que si l’entrainement physique est poursuivi 
toute l’année. En effet, une diminution de la performance est observée si 
l’entrainement est interrompu (pour cause de blessure par exemple). Cette 
diminution est d’autant rapide que l’augmentation de la performance avait été 
importante lors des entrainements précédents.  
 
- Principe de la périodicité de la charge d’entraînement 
 
En fonction des périodes de concours au cours de l’année (pause hivernale par 
exemple), le volume et l’intensité des exercices demandés doivent être modifiés 
périodiquement dans l’alternance des séances d’entrainement et de récupération. En 
effet, le chien ne peut maintenir la même condition physique sur toute l’année. Ainsi, 
le plan d’entrainement mis en place est divisé en trois périodes : de préparation 
(entrainement), de concours (maintien de la condition physique) et de transition 
(désentrainement). Cela permet d’éviter le surentrainement, d’atteindre une 
performance optimale au moment approprié et de travailler sur plusieurs saisons 
successives. 
 
- Principe de la variation des charges d’entraînement 
 
Afin d’optimiser la force, la vitesse, la coordination, l’endurance et la récupération, 
les charges d’entrainement doivent varier. Un entrainement adéquat comporte alors 
une alternance de d’efforts brefs et d’efforts d’endurance. En effet, les efforts brefs 
permettent de gagner en intensité et les efforts d’endurance en volume. Par 
exemple, une alternance de longues balades (marche ou footing) avec des séances 
de nage entre les entrainements d’agility permettrait d’optimiser les performances 
physiques.    
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- Principe d’efficacité du stimulus de la charge d’entraînement 
 
Pour qu’une amélioration des performances physiques soit observée, la charge 
d’entrainement doit dépasser un certain seuil limite. Ce seuil dépend du niveau 
d’entrainement initial du chien. 
 
2.1.2 Les objectifs de l’entrainement [36] 
 
Les objectifs de l’entrainement physique du chien d’agility sont les suivants :  
 Amélioration du système de transport de l’oxygène. 
 Renforcement musculaire, plus particulièrement des muscles des membres et 
du dos. 
 Entretien de la mobilité articulaire (ce qui améliore le métabolisme du cartilage 
articulaire, et favorise la coordination des mouvements)   
 
Pour cela, il existe cinq types d’exercices à réaliser lors des entrainements :  
 Des séances d’activité très intense durant quelques secondes (montée de 
buttes, traction d’un pneu sur une courte distance), permettant de développer 
la force musculaire et le renforcement des tendons et des ligaments. 
 Des successions de séances d’activité intense durant environ une minute et 
de séances de repos avec une récupération passive durant 3 à 4 minutes (jeu 
de balle), permettant de développer la puissance anaérobie (première voie à 
se mettre en place lors d’un effort). 
 Des séances d’activité d’intensité moyenne durant 4 à 5 minutes (course à 
pieds, vélo), qui permettent de développer la puissance aérobie (sollicitation 
du système de transport de l’oxygène). 
 Des séances d’activité d’intensité modérée, durant 45 minutes à une heure 
(balades longues avec un dénivelé positif, nage de 15 à 20 minutes, footing), 
permettant de développer l’endurance. 
 Des séances de travail de la proprioception et de la coordination (exercice sur 
un ballon ou une planche d’équilibre) et de « tricks », permettant le 
renforcement musculaire.   
 
Afin d’éviter un excès de fatigue physique et mentale, pouvant entrainer une 
diminution de la motivation et des performances du chien, il est généralement 
déconseillé de dépasser cinq entraînements par semaine (incluant deux 
entraînements en endurance). 
 
2.1.3 Les effets de l’entrainement [36] 
 
L’entrainement physique a pour finalité d’améliorer les capacités physiques du 
chien, mais également de diminuer le risque de blessures liées à sa pratique 
sportive. 
 
Au niveau musculaire, l’entraînement physique permet une augmentation de 
l’activité de la plupart des enzymes intervenant dans le métabolisme de la cellule 
musculaire et un remaniement des fibres, associé à une hypertrophie de celles-ci et 
une élévation de la teneur en myoglobine.  
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Il permet également une augmentation de la « résistance » à l’accumulation 
d’acide lactique dans le muscle, ainsi qu’une augmentation sa vitesse d’élimination.  
Enfin, il permet d’augmenter la solidité de la jonction os-ligament-muscle grâce à 
un épaississement des zones d’insertion.  
L’évaluation des effets de l’entrainement au niveau musculaire peut être réalisée 
en mesurant la masse musculaire au niveau des cuisses (mesure de la 
circonférence).   
 
Au niveau cardio-vasculaire et respiratoire, une augmentation des capacités 
maximales de transport de l’oxygène et une diminution du travail cardiaque, 
simultanément à une augmentation de l’efficacité de la pompe, sont observées lors 
de l’effort. Une diminution de la fréquence cardiaque de repos, une fréquence 
cardiaque inférieure à intensité d’effort égale et une augmentation de la masse 
cardiaque sont alors mises en évidence.  
L’évaluation des capacités cardio-respiratoires lors de l’entraînement et de la 
récupération physiques peut être réalisée en mesurant la fréquence cardiaque et la 
température tous les 15 jours, avant et après une activité sur un exercice standard (5 
minutes de jeu de balle par exemple) et 10 minutes après l’arrêt de l’effort. 
 
2.1.4 Quelques exemples de renforcements musculaires  
 
De nombreux exercices sont disponibles pour améliorer la proprioception et 
développer le renforcement musculaire. Cette liste d’exercices n’est pas exhaustive. 
 
- Travail du corps entier 
 Marcher dans le sable 
 
La marche dans le sable n’est pas si facile, au départ elle doit être réalisée sur 
une courte durée qui sera augmentée progressivement. Plus le sable est mou, plus 
l’effort musculaire est important, il est donc préférable de débuter sur du sable 
mouillé, plus dur. 
 
 Marcher dans l’eau 
 
La marche dans l’eau peut être effectuée dans un cours d’eau ou sur un tapis 
roulant aquatique. Elle est fatigante pour le chien, la durée doit donc être augmentée 
progressivement.  
Plus la hauteur d’eau est importante, moins la marche dans l’eau est fatigante 
pour le chien, le poids de son corps étant supporté par l’eau. En effet, dans l’eau, le 
chien supporte 38 % de son poids au niveau des hanches et 83% au niveau des 
genoux [46]. Il est donc préférable de débuter avec une profondeur relativement 
importante et de la diminuer progressivement.   
 
 
- Travail du dos et des membres antérieurs 
 Exercice sur un ballon 
 
Le travail sur un ballon permet de renforcer les muscles du dos. Le chien est 
placé sur le ballon de manière à ce qu’aucun de ses membres ne touche le sol 
(Figure 39). Le ballon est ensuite balancer doucement d’avant en arrière et de droite 
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à gauche. Avant cela, il faut donc habituer le chien progressivement au ballon et ne 
pas commencer à le faire bouger tant que le chien n’est pas détendu. Une 
récompense peut être placée légèrement vers le haut ou vers le bas en face du 
chien pour que ce dernier place davantage de poids respectivement sur ses 
membres postérieurs ou antérieurs et renforce les muscles associés. De la même 
manière, une récompense placée à droite ou à gauche du chien permet de renforcer 
les muscles paravertébraux et pectoraux. 
Les séances doivent durer de 3 à 5 minutes maximum, puis augmenter 
progressivement.   
 
 
Figure 39 : Exercice du ballon [39].  
 
 Exercice de la « brouette » 
 
Cet exercice permet de renforcer les muscles du dos et des antérieurs, plus 
particulièrement les triceps. Le maitre attrape les postérieurs du chien et les 
maintient l’air, puis fait avancer le chien sur ses antérieurs (Figure 40). L’exercice 
fatiguant le chien rapidement, il doit être réalisé sur de courtes durées qui pourront 
être augmentées progressivement.   
Une variante consiste à demander au chien de se mettre dans cette position, en 
grimpant le long d’un mur par exemple. Cela permet de développer en plus sa 
proprioception. 
 
 
Figure 40 : Exercice de la « brouette » [39]. 
 
 Lever deux membres en diagonale 
 
Cet exercice permet de travailler à la fois les postérieurs, les antérieurs et le dos. 
Le chien debout, le maitre lève en parallèle un antérieur et un postérieur du chien, en 
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diagonale l’un de l’autre, et maintient la position pendant 5 à 10 secondes (Figure 
41). Les deux côtés doivent être travaillés. 
 
 
Figure 41 : Exercice de lever des membres en diagonale [39]. 
 
 Faire « le beau » 
 
Cette position (Figure 42) doit être tenue pendant quelques secondes afin de 
renforcer les muscles du dos. 
 
 
Figure 42 : Un Berger Allemand faisant « le beau », crédit : C. Molin. 
 
- Travail des membres postérieurs 
 Balancer les hanches 
 
Le chien est placé debout, le maitre place ses mains de part et d’autre des 
hanches du chien et effectue des mouvements de balancements, d’avant en arrière 
et de droite à gauche (Figure 43).  
L’exercice doit être stoppé lorsque le chien s’assoit, se couche ou tente de 
s’éloigner, signes de fatigue. Progressivement, le chien s’habitue et est capable de 
supporter cet exercice plus longtemps. On peut alors le compliquer en plaçant le 
chien sur une surface inégale, comme un coussin par exemple.  
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Figure 43 : Exercice de balancement des hanches [39]. 
 
 Exercice sur un ballon 
 
Les antérieurs du chien sont placés sur un ballon, les postérieurs sur le sol. Le 
maitre place ses mains de chaque côté du thorax du chien et balance doucement le 
ballon d’avant en arrière et de droite à gauche, sur une surface non glissante. Le 
chien se fatigue rapidement, en quelques secondes ou minutes selon l’habitude.   
 
 Marcher en décrivant un huit 
 
Le maitre fait marcher son chien en décrivant un huit, soit entre ses jambes soit 
en utilisant des cônes ou des piquets. Pour augmenter la difficulté de l’exercice, les 
huits sont réalisés de plus en plus serrés. 
 
 Exercice sur une planche d’équilibre 
 
Une planche d’équilibre peut être achetée ou fabriquée, en utilisant une planche 
avec une base semi-circulaire. Le chien est placé debout sur la planche, entièrement 
ou bien seulement ses postérieurs pour une difficulté plus élevée (Figure 44). Le 
maitre fait ensuite bouger la planche, d’avant en arrière et de droite à gauche, le 
chien compense alors ces mouvements et renforce les muscles de ses membres 
postérieurs en maintenant son équilibre. 
De plus, lorsque seulement ses postérieurs sont sur la planche, le chien reporte 
son poids alternativement sur l’un ou l’autre de ses antérieurs, permettant de 
renforcer les muscles associés. 
 
 
Figure 44 : Exercice de la planche d’équilibre [39]. 
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 Pratiquer le « Assis-debout » 
 
Cet exercice permet de renforcer les muscles des cuisses (quadriceps). Le maitre 
demande à son chien de passer de la position debout à assise et inversement, avec 
ou sans leurre, une dizaine de fois, en répétant cette série deux ou trois fois. Les 
positions peuvent être réalisées avec ou sans leurre. 
 
 Faire ramper 
 
Cet exercice permet de renforcer les muscles quadriceps du chien. 
 
 Faire « danser »  
 
Cet exercice permet de renforcer les muscles ischio-jambiers (muscles biceps 
fémoral, semi-tendineux et semi-membraneux). Le maitre prend les antérieurs de son 
chien dans les mains et le fait reculer ou se déplacer latéralement. Dans le cas d’un 
chien de petite taille, le maitre peut se mettre à genou pour être à sa hauteur. 
Cet exercice étant relativement difficile pour l’animal, il est préférable de 
commencer par de courtes durées et de déplacer le chien sur de courtes distances et 
d’augmenter progressivement. 
 
2.2 La préparation physique 
 
Une enquête réalisée en 2015 [49] a révélé que la préparation physique du chien 
d’agility avant et après un entrainement ou un concours est de plus en plus réalisée. 
En effet, 96% des agilitistes affirment préparer physiquement leur chien dans le but 
d’optimiser leurs performances mais également de prévenir du risque de 
blessures éventuelles consécutive à la pratique de la discipline. 
 
2.2.1 L’échauffement 
 
L’échauffement se pratique avant l’effort et permet d’optimiser les performances 
du chien, sans le fatiguer. Il permet aussi de diminuer le risque de blessures 
musculo-tendineuses [32]. 
Il permet également d’augmenter progressivement la température corporelle et de 
mettre en place le métabolisme énergétique de l’effort, déjà enclenché lors du début 
de celui-ci et donc plus efficace [11].  
L’échauffement prépare également le chien mentalement. En effet, il passe d’un 
état de repos à un état de concentration, permettant de le mettre en condition 
mentale. Il permet aussi de laisser le temps au chien de déféquer, limitant les risques 
de microhémorragies du colon dues à la présence de selles dans celui-ci à l’effort, et 
pouvant causer des diarrhées de stress hémorragiques [37].   
Enfin, l’échauffement entraine une augmentation du rythme cardiaque, du rythme 
respiratoire, ainsi que de la température musculaire, permettant une préparation du 
chien à l’effort physique qu’il devra fournir [16].  
 
Lors des concours, l’échauffement ne doit pas seulement être réalisé une fois en 
début de journée mais avant chaque parcours. Dans l’idéal, il faut prévoir 20 à 30 
minutes pour échauffer correctement son chien avant de réaliser un parcours d’agility 
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[16]. Si cet échauffement est réalisé plus de 30 minutes avant le passage, il est 
possible d’en perdre les bénéfices. En pratique, en fonction de l’ordre de passage 
des concurrents, il est parfois difficile de prévoir ce temps-là. 
 
L’échauffement idéal comprend trois phases :  
- La marche  
 
Cette première phase permet d’augmenter la température corporelle, en 
particulier la température musculaire. Dans l’idéal, elle doit être réalisée à l’écart des 
terrains d’agility afin d’éviter que le chien ne monte en excitation.  
Elle consiste à faire marcher le chien pendant 5 à 15 minutes, en laisse, en 
augmentant progressivement la vitesse jusqu’à trottiner [5]. Si le temps est plus froid, 
le temps de l’échauffement doit être un peu plus long pour le chien [16]. 
 
- Les étirements actifs 
 
Cette deuxième phase consiste en la réalisation d’étirements. Il existe des 
étirements passifs, pour lesquels le maitre étire les muscles des membres et de la 
colonne de son chien et des étirements actifs, pour lesquels le chien réalise lui-
même des mouvements d’étirement. 
Il est à noter qu’il existe un débat sur la réelle pertinence des étirements passifs 
dans l’échauffement. En effet, les étirements passifs n’ont montré aucun bénéfice 
dans l’échauffement d’un individu sportif, et ont même révélé de potentielles contre-
indications, chez l’homme comme chez l’animal [16]. Lors d’étirements passifs, le 
maitre peut étirer les muscles de son chien de manière excessive et traumatique et 
entrainer l’apparition de microlésions musculaires. Au contraire, lors d’étirements 
actifs, le chien régule lui-même ses mouvements afin d’éviter de se blesser. 
 
Afin de réaliser des étirements actifs, le maitre peut apprendre, au préalable, 
quelques ordres à son chien, associés à certaines positions d’étirement. Chaque 
position doit être tenue 5 à 10 secondes. Afin de n’oublier aucun muscle, il est 
possible de procéder en partant de la tête vers la queue du chien. 
 
 Etirements de la région cervicale [16] 
 
A l’aide d’une récompense, le maitre met le cou de son chien en extension (tête 
tournée vers le haut), en flexion (tête tournée vers le bas, le museau du chien 
touchant sa poitrine) et en rotation (tête tournée vers la droite puis vers la gauche) 
(Figure 45). 
 
 
Figure 45 : Etirements actifs des cervicales, crédit : Clean Run® 
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 Etirements de la colonne vertébrale thoracique et lombaire [16] 
 
De la même manière, le maitre met la colonne vertébrale du chien en flexion d’un 
côté et de l’autre en plaçant une récompense au niveau du bassin, à droite puis à 
gauche (Figure 46). Cela permet d’étirer les muscles paravertébraux. 
 
 
Figure 46 : Etirements actifs de la colonne vertébrale, crédit : Clean Run® 
  
Une autre position permet également d’étirer les muscles paravertébraux mais 
également le quadriceps et l’iliopsoas : le chien pose ses antérieurs sur une surface 
stable et en hauteur (chaise, rondin de bois) (Figure 47).  
 
 
Figure 47 : Etirements actifs de la colonne vertébrale, crédit : C. Passey. 
 
 Etirements des antérieurs [16] 
 
La position du « salut » peut être apprise au préalable au chien et permet d’étirer 
l’avant-main du chien, notamment le triceps (Figure 48). 
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Figure 48 : Position du « salut », crédit : M. Marie. 
 
De même, la position « donne la patte » peut être facilement apprise et permet 
d’étirer les muscles fléchisseurs de l’épaule, notamment le deltoïde et l’infra-épineux 
ainsi que le triceps (Figure 49). Elle doit être réalisée des deux côtés. 
 
 
Figure 49 : Position « donne la patte », crédit : F. Avril. 
 
 Etirements des postérieurs [16] 
 
Le jeu par le « tug » permet d’étirer les postérieurs, en particulier le muscle 
gracile (face interne des cuisses) et les ischiojambiers (face postérieure des cuisses). 
Le chien tire une corde ou un jouet en tissu, que le propriétaire maintien en tension 
de son côté. 
Cependant, lors de ce jeu, le maitre doit prêter attention à maintenir le cou du 
chien le plus possible dans l’alignement de son corps, et non pas trop vers le haut 
pour éviter une extension excessive des cervicales (Figure 50). Il est indispensable 
de le réaliser après un échauffement correct de la colonne vertébrale, fortement 
sollicitée lors de cet exercice. 
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Figure 50 : Positions correcte et incorrecte dans le jeu du « tug » [39]. 
 
- Les activités spécifiques  
 
Cette troisième phase, terminant l’échauffement, consiste en la réalisation de 
petits exercices faisant appel aux mêmes contraintes que l’effort demandé au cours 
d’un parcours d’agility, sur 5 à 10 minutes.  
Le maitre peut alors courir en réalisant des changements de vitesse et de 
directions brusques, de petits sauts, etc.  
Le maitre peut également lancer une balle au chien, qui la rapporte, et répéter 
l’exercice plusieurs fois de suite, en s’assurant bien que le sol soit régulier et non 
glissant pour éviter de blesser le chien. 
Enfin, le maitre peut travailler différents « tricks », avant son passage, afin de 
concentrer le chien sur lui (s’assoir, rouler, ramper, passer entre les jambes, …). 
 
 En pratique, tous les agilitistes ne réalisent pas tout le temps ces trois phases 
de l’échauffement idéal. On peut remarquer que le lancer de balles et le footing de 5 
à 15 minutes représentent les types d’échauffement majoritairement pratiqués [49]. 
Viennent ensuite la réalisation de « Tricks » et d’étirements actifs des membres. 
Enfin, l’exercice du tug est réalisé en plus petite proportion.  
 
2.2.2 La récupération 
 
La récupération se réalise directement après l’effort. Elle permet d’éliminer 
certains toxiques musculaires, comme les lactates, accumulés dans le muscle lors de 
l’effort. Elle permet également le retour à la normale des fréquences cardiaque et 
respiratoire, et de la température corporelle. 
Il est important pour le chien de récupérer de façon active après un effort, est non 
pas de s’arrêter brutalement, car cela permet d’éviter l’apparition de courbatures et 
de raideurs musculaires après ce dernier [5]. 
 
La récupération doit être effectuée immédiatement après l’effort physique, sur 10 
à 20 minutes [16], de préférence à l’écart du terrain d’agility, afin que l’excitation du 
chien puisse redescendre et que la récupération puisse être bénéfique. 
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Elle comprend plusieurs phases, toutes ne sont pas nécessaires mais peuvent 
être bénéfiques pour le chien :   
- Course modérée 
 
Il s’agit d’une récupération active. Le maitre fait courir son chien de manière 
modérée. Cette course dure environ 10 minutes : les 5 premières minutes se font sur 
un trot à allure modérée, en diminuant l’allure progressivement, les 5 dernières 
minutes se font sur une marche rapide puis lente [16].  
 
- Etirements passifs 
 
Des étirements passifs peuvent être effectués après la marche, tant que la 
température musculaire est encore élevée. Contrairement aux étirements actifs, ils 
ne produisent pas de chaleur et sont donc à privilégier pour « refroidir » le chien.  
Les mouvements d’étirement doivent être maintenus 10 à 15 secondes et ne 
doivent pas provoquer de douleur ou d’inconfort chez le chien. Le chien est placé en 
décubitus latéral.  
 
 Etirement de l’épaule, du coude, du carpe et des doigts 
 
Pour étirer l’épaule en extension, le maitre tient le membre antérieur derrière le 
coude et le tire vers l’avant du chien.  
Pour étirer l’épaule en flexion, le maitre tient le membre antérieur devant le coude 
et le tire vers l’arrière du chien. 
Cela permet d’étirer le supraépineux  (Figure 51 et 52). 
 
Pour étirer le coude en flexion, le maitre place une main au-dessus du coude et 
l’autre au niveau du carpe, et fléchit le coude. Cela permet d’étirer les triceps  (Figure 
51).  
Pour étirer le coude en extension, le maitre place ses mains au même niveau que 
pour la flexion et étend doucement le coude jusqu’à sentir une résistance et 
maintient cette position 10 à 15 secondes. Cela permet d’étirer le biceps brachial  
(Figure 52).  
Pour étirer le coude en supination, avec le coude légèrement fléchi, la maitre 
place une main au niveau du coude et une main au niveau du carpe qui va alors 
tourner légèrement l’avant-bras vers l’extérieur.  
Pour étirer le coude en pronation, le maitre procède de la même manière mais 
tourne le carpe vers l’intérieur.  
 
Pour étirer le carpe en extension, le maitre place une main devant le coude et 
l’autre au niveau des doigts et étend doucement le carpe jusqu’à sentir une 
résistance.   
Pour étirer le carpe en flexion, le maitre place une main de part et d’autre du 
carpe et le fléchit doucement jusqu’à sentir une résistance.   
 
Pour étirer les doigts, le maitre prend tous les doits ensemble, les fléchit et les 
étend. Il prend ensuite chaque doigt séparément, le fléchit et l’étend. 
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Figure 51 : Etirement du triceps et du supraépineux [16]. 
 
Figure 52 : Etirement du biceps brachial et du supraépineux [16]. 
 
 Etirement des hanches et des genoux 
 
Pour étirer la hanche et le genou en extension, le maitre place une main sur le 
bassin et une main sur la face antérieure de la cuisse et à l’aide de cette main, il tire 
doucement vers l’arrière du chien. Cela permet d’étirer les quadriceps et les 
fléchisseurs de la hanche (iliopsoas, sartorius, et pectiné) (Figure 53). 
 
 
Figure 53 : Etirement du quadriceps et des fléchisseurs de la hanche [16]. 
 
Pour étirer la hanche en flexion, le maitre place la hanche en flexion et étend 
doucement le genou. Cela permet d’étirer les muscles ischiojambiers (biceps, semi-
tendineux et semi-membraneux) (Figure 54). 
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Figure 54 : Etirement des muscles ischiojambiers et du muscle gracile [16]. 
 
- Massages musculaires  
 
Après les étirements, des massages musculaires, notamment des principaux 
muscles des antérieurs (triceps), des postérieurs (quadriceps et ischiojambiers), et 
de la colonne vertébrale thoracique et lombaire. Ces massages permettent 
d’augmenter l’irrigation sanguine et d’aider à éliminer les déchets du métabolisme de 
l’effort, comme les lactates. De plus, ils peuvent permettre de limiter l’apparition des 
courbatures et des raideurs musculaires après l’effort.   
Il s’agit d’une récupération passive cette fois-ci, complémentaire de la 
récupération active mais ne pouvant pas la remplacer.  
 
Après ces massages, un manteau peut être mis en place sur le chien  (Figure 
55), facilitant la récupération en permettant une diminution plus progressive de la 
température des masses musculaires. 
 
 
Figure 55 : Manteau de type « Back on Track® », crédit : S. Gayraud. 
 
- Cryothérapie 
 
La cryothérapie peut également être utilisée dans le cadre de la récupération 
après un effort physique. Elle possède des effets analgésiques et anti-
inflammatoires. Elle permet de réduire la fatigue musculaire donc de limiter le risque 
de blessures plus fréquentes lors de fatigue musculaire ; et d’améliorer la 
récupération.  
Pour ce faire, de petites poches de glace peuvent être appliquées sur les muscles 
en fin de récupération, lorsque la chaleur musculaire a bien diminué.   
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En pratique, la marche en laisse pendant 5 à 15 minutes représente le type de 
récupération majoritairement pratiqué [49]. Viennent ensuite la réalisation 
d’étirements passifs des membres. La réalisation de massages et la mise en place 
d’un manteau sont représentées en plus petite proportion. Enfin, une minorité 
d’agilitistes avoue ne pas effectuer de récupération. 
 
3 Les pathologies affectant le saut  
 
Toute blessure musculo-squelettiques peut empêcher le chien de réaliser un saut 
« normal », de même qu’un inconfort physique, quel qu’il soit. Un saut plus haut que 
nécessaire (overjump) peut par exemple être la conséquence d’un inconfort au 
niveau des hanches, notamment de sa flexion [52].  
 
Certaines pathologies, comme la dysplasie du coude, la dysplasie des hanches 
ou la luxation de la rotule, provoquent une instabilité préalablement présente, 
aggravée par les contraintes mécaniques liées au saut, et par conséquent une 
performance de saut altérée. Cela peut se traduire par un piétinement, une prise 
d’appel tardive ou des foulées raccourcies avant la réalisation du saut. Ces dernières 
peuvent également contre-indiquer le saut dans le cas de dysplasie. 
 
Plusieurs études ont décrit les pathologies consécutivement observables à la 
réalisation répétée de sauts d’obstacle [22] [27] [47] [49],  nous ne nous 
intéresserons ici qu’à celles initialement présentes et impactant le saut.  
 
L’important pour les propriétaires de chiens présentant des sauts anormaux est 
de savoir reconnaitre les signes cliniques associés à ces pathologies, afin d’essayer 
de déterminer si la cause peut être liée à des troubles physiques ou non. Leur 
traitement, qu’il soit médical ou chirurgical, ne sera donc pas détaillé ici.  
 
3.1 Dysplasie du coude [10] [17] [38] [56] 
- Anatomie  
 
La dysplasie du coude chez le chien est une anomalie de développement qui 
peut provoquer des boiteries. Elle est souvent bilatérale.  
 
La dysplasie du coude est une affection qui résulte d’une incongruence articulaire 
au niveau du coude. Cette incongruence peut être causée par une anomalie au 
niveau de l’ulna ou bien du radius. La dysplasie du coude regroupe alors quatre 
affections différentes : la non-union du processus anconé, la fragmentation du 
processus coronoïde médial (Figure 56), l’ostéochondrose, en particulier 
l’ostéochondrite disséquante et l’incongruence articulaire du coude. 
 
73 
 
 
Figure 56 : Anatomie du coude chez le chien (localisations du processus anconé et du processus 
coronoïde médial) [17]. 
 
La fragmentation du processus coronoïde médial correspond au détachement de 
l’ulna d’un fragment osseux de petite taille situé sur la face interne de l’articulation. 
Cette fissuration est à l’origine d’une inflammation de l’articulation, appelée synovite. 
Ce fragment irrite la surface articulaire et érode le cartilage de l’humérus adjacent. 
Les races prédisposées sont, entre autres, le Labrador, le Golden Retriever, le 
Bouvier Bernois et le Rottweiler. 
 
La non-union du processus anconé résulte de l’absence de fusion d’un fragment 
osseux situé à l’arrière du coude avec l’ulna durant la croissance. Normalement, ce 
fragment osseux fusionne avec l’ulna vers l’âge de 16 semaines. Certaines grandes 
races de chiens y sont prédisposées comme le Berger Allemand, le Basset, le 
Mastiff, et le Saint-Bernard. 
 
Dans le cas de l’ostéochondrite disséquante, un fragment cartilagineux se 
détache partiellement ou complètement de la surface articulaire de la partie médiale 
du condyle huméral. Une inflammation articulaire et une douleur apparaissent. Les 
races prédisposées sont, entre autres, le Labrador, le Golden Retriever, le Bouvier 
Bernois et le Rottweiler.  
 
Enfin, l’incongruence articulaire signifie que la conformation de l’articulation est 
imparfaite, entrainant une érosion rapide du cartilage articulaire. De manière 
simplifiée, les surfaces articulaires ne s’emboitent pas correctement et causent de 
l’arthrose. 
 
- Epidémiologie et signes cliniques   
 
La dysplasie du coude du chien est une maladie à composante en partie 
héréditaire. Cependant, tous les animaux porteurs de gènes liés à cette maladie ne 
l’expriment pas obligatoirement. Il semble alors difficile de l’éradiquer par la sélection 
génétique. Des facteurs extérieurs sont également impliqués dans l’apparition de la 
dysplasie du coude chez le chien comme une croissance trop rapide, une activité 
physique intense ou une alimentation inutilement riche en énergie. 
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Les chiens jeunes, en croissance et appartenant principalement à des races de 
grande taille sont majoritairement atteints de dysplasie du coude. Néanmoins, des 
chiens appartenant à des races de petite et moyenne tailles peuvent également être 
affectés.    
 
Les signes cliniques se manifestent généralement entre 5 et 12 mois, cependant 
certains chiens peuvent ne montrer aucun signe clinique avant plusieurs années.  
La dysplasie du coude cause une boiterie du membre atteint, variable selon la 
douleur ressentie par le chien et s’aggravant généralement lors de l’exercice. La 
boiterie peut être unilatérale ou bilatérale, constante ou intermittente, avec ou sans 
appui. On note parfois une modification des aplombs, avec une rotation vers 
l’extérieur des coudes, que l’on caractérise de panards. Si l’atteinte est chronique, un 
remodelage osseux et l’apparition d’un tissu cicatriciel peuvent entrainer un 
épaississement du coude. Un gonflement articulaire est souvent présent et une 
flexion incomplète du coude souvent observée. Le chien exprime une douleur à la 
flexion, à l’hyper-extension et à la palpation directe du compartiment médial du 
coude.  
 
Le repos et l’utilisation d’anti-inflammatoires non stéroïdiens peuvent avoir ou non 
un effet, selon les cas.  
 
- Diagnostic  
 
Au minimum un examen orthopédique et des radiographies des coudes doivent 
être réalisés. 
 
La boiterie peut survenir avant l’apparition de signes radiographiques d’atteinte 
du coude. A l’inverse, des signes radiographiques de dysplasie peuvent être visibles 
sans boiterie ni signes de douleur associés. 
A la radiographie, des signes de remaniements osseux, notamment d’arthrose 
sont observés. Des signes de fragmentation du processus coronoïde médial ou de 
non union du processus anconé peuvent également être visibles. Néanmoins, la 
radiographie ne permet pas de visualiser les dommages articulaires.  
 
Dans certains cas, un scanner des coudes est nécessaire et à l’issue de ce 
dernier une arthroscopie ou une autre chirurgie est parfois proposée. L’arthroscopie 
est très utile au diagnostic d’une dysplasie du coude. Elle est peu invasive et 
relativement accessible. Elle permet d’identifier l’affection sous-jacente à la dysplasie 
du coude et de la traiter dans certains cas.   
 
La chirurgie ne permet pas d’éliminer l’arthrose présente dans l’articulation. Par 
conséquent, certains chiens pourront conserver une raideur ou des boiteries suite à 
de gros efforts ou lors de changements de temps. 
 
3.2 Dysplasie coxo-fémorale [31] [56] [70]  
- Anatomie 
 
La hanche du chien est l’articulation qui connecte le membre postérieur et le 
bassin. Elle est formée par une excavation du bassin (cotyle), d’une part, et par la 
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tête du fémur (partie haute de l’os de la cuisse), d’autre part. C’est une articulation 
qui nécessite une stabilité parfaite et une bonne musculature pour rester saine, à vie. 
 
La dysplasie coxo-fémorale chez le chien est due à une instabilité de l’articulation 
de la hanche, causée par un trouble de son développement.  
En effet, une malformation progressive de la hanche peut se révéler tout au long 
de la vie du chien, non présente à la naissance. Au départ une laxité excessive est à 
l’origine d’une incongruence articulaire, entrainant une subluxation qui modifie les 
contraintes passant par la hanche, causant une inflammation de cette dernière, ainsi 
que des lésions progressives des cartilages, des ligaments et des os qui la 
constituent. En conséquence, de l’arthrose secondaire se développe. Ces lésions 
articulaires ne sont pas obligatoirement à l’origine de signes cliniques.  
 
- Epidémiologie et signes cliniques 
 
La dysplasie coxo-fémorale est une affection héréditaire, cependant tous les 
animaux porteurs n’expriment pas la maladie, et est favorisée par l’environnement. 
En effet, la pratique d’un sport peut aggraver cette affection, soumettant l’instabilité 
déjà présente à des contraintes physiques accrues. Une croissance trop rapide ou 
une alimentation trop riche en énergie peuvent également être impliqués dans 
l’apparition de la dysplasie des hanches. 
 
Toutes les races peuvent être atteintes de dysplasie des hanches mais certaines 
races et certaines lignées sont plus touchées que d’autres. La dysplasie des 
hanches est plus fréquente chez les races de grande taille comme le Berger 
allemand, le Labrador, le Golden retriever, le Retriever de la baie de Chesapeake, le 
Rottweiler, le Mâtin de Naples et le Dogue de Bordeaux. Cependant, elle peut 
également être observée chez des races de plus petite taille comme le Bouledogue 
Anglais, le Caniche, le Cocker, l’Epagneul breton ou le Springer. 
 
Les signes cliniques associés ne sont pas spécifiques, ils peuvent être variés et 
ne sont pas systématiquement corrélés aux lésions radiographiques et donc au 
stade de la dysplasie. Les chiens en croissance (3 à 18 mois) et les chiens adultes 
d’âge moyen ou avancé expriment le plus de signes de la dysplasie. 
Avant l’âge de six mois, les principaux signes cliniques sont la présence d’une 
démarche chaloupée et/ou une course en saut de lapin (déplacement des deux 
membres postérieurs en même temps), une raideur au lever, une activité physique 
réduite ou une tendance à se coucher souvent, une boiterie à la course. A l’examen 
clinique, la mobilisation de la hanche n’est pas systématiquement douloureuse, 
cependant un signe d’Ortolani peut être mis en évidence.  
Après l’âge de six mois, une boiterie est fréquemment observée (souvent 
intermittente et pouvant aller jusqu’à la boiterie sans appui), ainsi que des difficultés 
à sauter ou à monter les escaliers. Une douleur lors de la manipulation des hanches 
(hyper-extension, abduction) est possible.  
 
- Diagnostic 
 
Au minimum, un examen orthopédique et des radiographies des hanches devront 
être réalisés. A l’issue de cela, des radiographies spécifiques et une arthroscopie des 
hanches sont parfois proposées. 
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La recherche du signe d’Ortolani peut aider à diagnostiquer une dysplasie coxo-
fémorale. Ce signe est à rechercher chez le jeune chiot car il peut disparaître 
complétement lors de sa croissance. Il s’agit d’essayer de subluxer la tête du fémur 
hors de l’acétabulum. Si le signe d’Ortolani est positif, le chien peut être considérer 
comme dysplasique. S’il est négatif, on ne peut rien conclure quant à son statut 
dysplasique.  
 
La radiographie est un examen complémentaire de choix. Deux vues sont à 
réaliser : la vue « en hyper-extension » et la vue « en grenouille ». La vue en hyper-
extension permet d’évaluer l’angle de Nordberg-Olsson (correspondant à la mesure 
du recouvrement crânial de la hanche), permettant de grader la dysplasie. La vue « 
en grenouille » permet de visualiser le comblement de l’acétabulum, ou de savoir si 
une réduction de la dysplasie est possible, ce qui est important dans le choix d’une 
procédure thérapeutique. 
 
Le pronostic de la dysplasie de hanche est difficile à établir. Si la dysplasie est 
bien suivie et que des décisions appropriées sont prises au cours de l’évolution, un 
chien dysplasique peut vivre une vie entière, avec une bonne qualité de vie. 
 
3.3 Luxation patellaire [4] [42] [48] [63] 
- Anatomie 
 
La rotule chez le chien, également appelée patelle, est un os imbriqué au niveau 
du tendon du muscle quadriceps, qui se termine sur la crête tibiale. Cet os coulisse 
au contact du fémur en fonction des différents degrés de flexion/extension du genou 
dans une fosse osseuse, appelée la trochlée, située dans l’articulation du genou. La 
rotule est rattachée plus bas au niveau du tibia par le tendon patellaire. Le muscle 
quadriceps, la rotule, le tendon patellaire et la tubérosité tibiale sont normalement 
alignés les uns par rapport aux autres (la déviation médiale-latérale étant de moins 
de 9 degrés) et forment l’appareil extenseur du genou, permettant de réaliser des 
flexions et extensions du genou.  
  
La luxation de la rotule est caractérisée par le déplacement de cette dernière hors 
de la gouttière trochléaire. Ce déplacement peut s’effectuer médialement (vers 
l’intérieur) ou latéralement (vers l’extérieur) au genou. La luxation peut être 
permanente ou occasionnelle, réductible (la rotule peut revenir spontanément en 
place dans son logement) ou non, coercible (lorsque la rotule est remise en place, 
celle-ci tient) ou non. De cette manière, il est possible de grader une luxation de 
rotule. Il existe quatre grades selon la sévérité de la luxation :  
 
 Grade 1 : la rotule peut être luxée manuellement uniquement. 
Spontanément, la luxation est très occasionnelle. Lorsqu’elle est luxée, 
la rotule revient spontanément à sa place et tient. Elle est 
asymptomatique, exceptée lors de la pratique d’agility par exemple, à 
cause des forces importantes qui s’appliquent sur les membres. Cela 
peut se traduire par une hésitation devant un saut (piétinement) ou la 
levée d’un membre durant une foulée.  
 Grade 2 : La rotule se luxe spontanément et occasionnellement mais 
peut se replace spontanément ou manuellement, et tient en place. La 
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luxation est alors dite réductible et coercible. Les chiens ont tendance à 
lever le membre sur quelques foulées lors de marche ou de la course 
par exemple, puis à reprendre spontanément une allure normale. 
 Grade 3 : La rotule est luxée en permanence. Elle peut être replacée 
manuellement, mais ne tient pas en place et se reluxe immédiatement. 
La luxation est alors dite réductible mais non coercible.Les chiens 
présentent une boiterie de soutien quasi-permanente. 
 Grade 4 : La rotule est luxée en permanence et ne peut pas être 
replacée manuellement. Des déformations du membre sont souvent 
présentes. La luxation est alors dite non réductible et donc non 
coercible. La démarche est anormale et les chiens ont tendance à 
transférer davantage de poids sur leurs antérieurs. La chirurgie est 
obligatoire et le pronostic est réservé.   
 
- Epidémiologie et signes cliniques 
 
La luxation patellaire est une affection relativement fréquente chez les chiens 
appartenant à des races de petite (Bichon frisé, Boston terrier, Bouledogue Anglais, 
Caniche, Cavalier King Charles, Chihuahua, Cocker spaniel, Lhasa Apso, Pinscher 
nain, Spitz, Terrier australien, Yorkshire terrier) et l’atteinte est souvent bilatérale. Les 
races de grande taille peuvent également être atteintes (Akita Inu, Chow chow, Flat-
Coated retriever, Golden retriever, Labrador).  
 
Les luxations médiales surviennent dans 80-90 % des cas, quelle que soit la race. 
Les luxations latérales sont presque exclusivement observées chez des races de 
grande à très grande taille.  
 
La luxation patellaire peut être d’origine traumatique ou congénitale (plus 
fréquente). Chez 25 à 50 % des cas congénitaux, les deux genoux sont atteints. Une 
transmission héréditaire peut être observée chez certaines races, majoritairement 
atteintes.   
Les luxations patellaires congénitales sont causées par une anomalie de 
développement osseux durant la croissance. Dans ce cas, un défaut d’alignement de 
l’appareil extenseur du genou est observé et entraine des contraintes anormales au 
niveau de la rotule, qui peut alors avoir tendance à sortir de son logement, le tendon 
du quadriceps ne pouvant plus maintenir correctement la patelle au sein de la 
trochlée fémorale.  
Parfois, une malformation du fémur ou du tibia, une déviation de la crête tibiale ou 
une longueur anormale du tendon patellaire peuvent être à l’origine d’une luxation de 
la rotule.  
Enfin, si au cours du développement la patelle n’a pas exercé une pression 
suffisamment importante sur le fémur, la profondeur de la gouttière trochléaire peut 
être inexistante ou insuffisante pour accueillir et maintenir la rotule en position, ce qui 
favorise la luxation patellaire.  
 
Les signes cliniques associés sont très variables et peuvent aller d’une absence 
totale de symptôme, à une boiterie sévère avec suppression de l’appui. 
La luxation patellaire n’est pas douloureuse pour le chien, elle est par contre 
inconfortable, causant une gêne mécanique à l’extension, responsable d’une boiterie 
sur une ou plusieurs foulées. Les luxations de stade 1 ou 2 sont classiquement 
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associées à une boiterie faible à modérée. Les chiens atteints peuvent parfois se 
mettre à marcher sur trois pattes sur quelques foulées, tout en étendant et secouant 
le membre soutenue en l’air, puis retrouver une démarche normale par la suite. La 
boiterie peut devenir plus fréquente et plus marquée. Une réticence à se déplacer et 
une fatigabilité inhabituelle peuvent être constatées. Une allure anormale avec les 
deux pattes arrières arquées (allure de « cow boy ») peut parfois être notée. Lorsque 
la boiterie évolue, une fonte musculaire peut être observée. Avec le temps la rotule 
se luxe de plus en plus facilement, des lésions au niveau du cartilage articulaire 
progressent, de l’arthrose se met en place, ce qui peut être douloureux, entrainant 
une complication du tableau clinique. La luxation médiale entraîne une rotation 
médiale de tout le grasset, ce qui entraine une tension sur le ligament croisé crânial, 
pouvant favoriser une rupture de ce dernier.   
 
- Diagnostic 
  
Le diagnostic se réalise essentiellement au cours de l’examen orthopédique. La 
palpation du genou et la mobilisation de la rotule permettent d’établir un diagnostic et 
de déterminer la sévérité de la luxation de la rotule. Au cours de cet examen, les 
autres structures ligamentaires du genou sont examinées, d’autres lésions pouvant 
se surajouter, notamment une rupture des ligaments croisés. 
Des radiographies peuvent également être réalisées dans le but d’évaluer le 
degré d’arthrose, de mettre en évidence d’éventuelles malformations osseuses 
associées, d’exclure d’autres maladies pouvant se manifester par les mêmes 
symptômes et de prévoir une chirurgie.  
 
Le pronostic est dépendant de la sévérité de la luxation, et de la présence 
éventuelle de lésions associées (arthrose, rupture des ligaments croisés) et du 
traitement réalisé. Il est bon pour les luxations de grade 2 et 3 non compliquées, il est 
en revanche plus réservé (et adapté au cas par cas) pour les luxations de grade 4. 
 
 
Conclusion du chapitre 1 de la Troisième Partie :  
 
Les problèmes de saut observés chez certains chiens d’agility peuvent donc être 
liés à des limites physiques, que ce soit des différences de conformation moins 
adaptée au saut, une condition physique non appropriée ou bien la présence de 
blessures musculo-squelettiques sous-jacentes.  
Dans ce cas, les propriétaires peuvent observer leur chien prendre leur appel de 
saut tardivement ou bien raccourcir leurs foulées finales avant de sauter.  
 
Il est important d’écarter la présence de tout trouble physique, pouvant affecter la 
performance de saut, avant d’essayer d’autres solutions. 
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Chapitre 2 : Les problèmes de saut liés à l’apprentissage et l’entrainement 
 
Beaucoup de problèmes de saut rencontrés chez les chiens d’agility peuvent être 
attribués à l’apprentissage, l’entraînement ou à des facteurs de conduite. Comme vu 
précédemment, des faiblesses physiques affectant la solidité de la structure du chien 
peuvent également causer des sauts anormaux, et doivent toujours être écartés 
avant d’envisager une solution par un entrainement spécialisé dans l’apprentissage 
du saut. 
Dans ce cas par exemple, lors de la phase d’appel, le point de décollage varie 
entre la distance minimale et la distance maximale d’appel par rapport à la haie à 
franchir. La performance de saut n’est alors pas optimale.  
 
1 L’apprentissage des bases du saut en agility  
 
L’agility est une discipline présentant, comme nous avons pu le voir, des règles 
strictes. Cependant, cette activité doit rester un jeu pour le chien afin qu’il acquière 
des compétences essentielles comme la motivation, la vivacité et donc la vitesse. 
Les exercices effectués doivent toujours être accompagnés de renforcements 
positifs. L’agility doit rester un plaisir pour le chien, comme pour le maître. 
 
L’apprentissage est une formation spéciale donnée au chien, en plus de 
l’éducation, dans le but de le rendre apte à une activité particulière [59], ici l’agility et 
plus particulièrement ce qui nous intéresse dans cette thèse, le saut d’obstacles.  
 
1.1 Les ordres complémentaires nécessaires en agility  
 
En plus des ordres de bases d’éducation, le chien doit apprendre des 
commandes plus spécifiques qui seront utiles avant d’aborder l’initiation au saut.  
 
1.1.1 Le rapport d’objet  
 
Pour la plupart des chiens, la récompense idéale est de pouvoir jouer avec leur 
maître. Le rapport d’objet est une bonne solution car rendre le chien tributaire de son 
jouet favori favorise la motivation et la rapidité dans l’apprentissage [59] [30]. 
Apprendre au chien à ramener le jouer spontanément est également essentiel, 
pour éviter de devoir courir après le chien pour le récupérer.  
 
Le jeu de rapport permet de dépenser le chien et d’entretenir la qualité de la 
relation maitre-chien. De plus, si sa motivation  pour le jouet est suffisante, sa 
concentration en entrainement et en concours sera davantage renforcée puisqu’il 
fera abstraction de tout le reste pour chercher à l’obtenir [30].  
 
Le principe est de lancer le jouet, laisser le chien l’attraper, et donner une 
commande spéciale pour rapporter le jouet (« Rapporte » ou autre, au choix du 
maître), en réalisant le geste de venir au pied. Ensuite, le maître donne une 
commande permettant au chien de lâcher le jouet et de le laisser (« Donne » par 
exemple). La méthode est ensuite adaptée à la réaction du chien [30] :  
 Si le chien n’est pas intéressé par le jouet, le maître peut le rendre plus 
attrayant en l’accrochant à un bout de ficelle et en l’agitant par exemple pour 
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que le chien ait envie de l’attraper. Dans ce cas, il ne faut pas laisser le jouet à 
disposition du chien, afin de créer un « manque ». 
 Si le chien lâche le jouet en cours de route, il faut faire bouger le jouet jusqu’à 
ce qu’il le reprenne. Dans ce cas aussi, il ne faut pas laisser le jouet à 
disposition du chien. 
 Si le chien garde le jouet et s’enfuit avec, l’exercice sera réalisé en longe pour 
obliger le chien à revenir vers son maître ou le maitre stoppe l’exercice et le 
chien ne sera pas récompenser. 
 Si le chien ne lâche pas le jouet mais le garde en gueule, le maître peut 
s’aider initialement d’une croquette pour l’ « échanger » contre le jouet, et 
permettre au chien d’assimiler l’ordre de lâcher. 
 
L’apprentissage par imitation est aussi possible. Un chien connaissant le rapport 
d’objet apprend au jeune chien. Au moment du lancer du jouet, le chien entraîné est 
lâché avant le chien en apprentissage. A chaque rapport d’objet réussi, le chien 
expérimenté qui a ramené l’objet est chaudement récompensé, tandis que le chien 
inexpérimenté arrive toujours en retard. Après plusieurs séances, le jeune chien est 
lâché avec un temps d’avance sur l’autre et il réussit en général le rapport dès ce « 
premier essai » [59].  
 
1.1.2 Le « en avant » 
 
Cet ordre indique au chien qu’il doit courir droit devant lui. Cela pourra servir pour 
des obstacles placés successivement en ligne droite. Le maître peut ainsi guider son 
chien à distance s’il ne court pas aussi vite que lui. 
 
L’apprentissage se fait à l’aide du jouet favori du chien, ayant servi pour le rapport 
d’objet. Au moment du lancer du jouet, le chien est lancé à sa poursuite en donnant 
l’ordre « En avant ». Lorsque le chien a associé cet ordre à la poursuite du jouet, il 
est mis en position statique (« Pas bouger ») pendant que son maître dépose le jouet 
à distance. Le maître revient ensuite vers son chien et l’envoie chercher le jouet 
toujours avec l’ordre « En avant ». Quand le chien a bien assimilé cette étape, le 
jouet peut être remplacé par une croquette, moins visible que le jouet, puis supprimé. 
L’ordre « En avant » sera ensuite perfectionné sur des enchaînements de haies. 
 
1.1.3 Le « doucement » 
 
Cet ordre permet de ralentir le chien sur le parcours pour en garder le contrôle.  
 
L’apprentissage se fait dans la continuité de la marche au pied en laisse. En effet, 
dans un premier temps, le maître change l’allure de la marche en alternant des 
phases d’accélérations et de ralentissements pour augmenter l’attention de son 
chien. Lorsqu’il ralentit, il donne l’ordre « Doucement ». Il peut s’aider de la laisse 
pour freiner le chien si nécessaire. Une fois que le chien a compris, le même 
exercice est réalisé sans la laisse [44]. 
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1.2 L’initiation au saut  
 
Au début de l’apprentissage des sauts, le chiot ne doit pas sauter en hauteur tant 
que sa croissance n’est pas terminée (autour d’un an pour un chien de taille 
moyenne, plus tard pour un chien de grande taille) car cela peut être traumatique 
pour ses articulations. Au cours de la croissance du chiot, les os grandissent plus vite 
que les muscles. Les cartilages de croissance sont la zone la plus vulnérable. 
 
Les séances d’initiation doivent être courtes (au début 10 minutes maximum) pour 
ne pas fatiguer le chien ou le démotiver. Plusieurs séances peuvent être réalisées 
dans la même journée si elles sont entrecoupées de moments de détentes.  
 
Dans un premier temps, le maître peut habituer le chien à passer entre les 
montants des haies avec les barres placées au sol, à l’aide de son jouet favori. La 
hauteur des barres pourra être progressivement augmentée une fois la croissance du 
chien terminée.  
Le maître peut alors commencer plusieurs exercices sans faire sauter le chien, 
afin d’apprendre au chien différents ordres, qui lui serviront par la suite sur un 
parcours entier. Le « en avant » précédemment vu peut être poursuivi mais cette fois 
ci dans un contexte de saut. D’autres ordres peuvent être des directionnelles, c’est-à-
dire apprendre au chien à tourner d’un côté ou de l’autre après la haie franchie. Une 
commande peut être apprise au chien pour qu’il tourne court après la haie, lorsque 
l’obstacle suivant n’est pas en ligne droite, afin de gagner du temps. Enfin, le maître 
peut apprendre au chien à négocier la haie à l’envers à l’aide d’un ordre spécifique, 
c’est ce que l’on appelle les « out ». 
 
D’autre part, le maître peut commencer chez lui un exercice simple pour que le 
chien s’habitue à apprécier les distances au sol, en le faisant marcher entre les 
barreaux d’une échelle posée au sol.  
Ensuite, au club, dans une première étape, les barres de saut sont posées au sol 
(seulement les barres ou avec les montants de la haie), d'abord en ligne droite et 
parallèles. Dans une deuxième étape, les barres sont disposées en formant des 
angles puis dans une dernière étape, elles sont disposées en cercle (Figure 57). Il 
est important de faire varier la distance entre chaque barre ou d’agrandir le diamètre 
du cercle, le but étant d'apprendre au chien à réfléchir et à gérer ses foulées pour 
prendre son appel au bon moment. Une fois la croissance terminée, la hauteur des 
barres pourra être progressivement augmentée, ainsi que l’angle d’approche jusqu’à 
travailler en courbe serrée et à pleine hauteur [72].   
 
 
Figure 57 : Exemple d’exercices avec les barres au sol [72]. 
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L’apprentissage du saut du pneu et du mur se fait généralement après que le 
chien ait assimilé les bases de saut pour les haies simples, selon le même principe, 
en augmentant progressivement la hauteur des obstacles.  
Concernant le saut en longueur, le principe est le même sauf que la progression 
ne se fait pas en hauteur mais en longueur.  
 
2 Exemples de méthodes spécialisées dans l’apprentissage et l’entrainement 
du saut  
 
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, les chiens ne savent pas sauter 
naturellement. 
En effet, en agility, le chien doit apprendre à gérer sa trajectoire et apprécier 
les distances entre les obstacles pour adapter un nombre de foulées optimal avant 
la prise d’appel. Il doit donc juger du moment approprié pour prendre son appel de 
saut, éviter de percuter la barre et déterminer le meilleur point d’atterrissage en 
fonction de la position de l’obstacle suivant.   
 
Ces méthodes permettent au chien d’optimiser sa performance de saut, de 
gagner en expérience et en confiance. 
 
2.1 Apprentissage de l’appréciation des distances entre les sauts 
 
Il est souvent possible d’observer des chiens qui prennent leur appel trop tôt ou 
trop tard, qui sautent trop "à plat", alors que d'autres sautent à la verticale au pied du 
saut, ou perdent de l'énergie et du temps à sauter trop haut, et des chiens qui 
mettent trop de poids sur leur avant-main au départ du parcours. 
 
Un apprentissage adapté doit [60] :  
 Inciter le chien à mettre son poids sur l'arrière-main, afin d'avoir un saut plus 
efficace sans trop de contraintes sur les articulations. 
 Aider le chien à juger des points d’appel et d’atterrissage les plus adaptés, 
selon que la trajectoire du parcours est courbe ou en ligne droite. 
 Apprendre au chien à estimer le nombre de foulées nécessaires pour un 
saut efficace, selon le type de saut et la configuration du parcours. 
 
Cet apprentissage doit se faire progressivement, pour un chiot qui débute en 
agility comme pour un adulte présentant des problèmes de saut et pour lequel un 
apprentissage des bases est à revoir. 
 
Dans l’idéal, le travail commence avec une échelle posée au sol, comme vu 
précédemment, dont l’objectif est que le chien prenne conscience de l’existence de 
ses pattes arrières et qu’il réfléchisse aux distances. 
 
Par la suite, le maitre et le chien travaillent sur des exercices avec les barres au 
sol, comme vu précédemment, dont le but est d’apprendre là aussi au chien à 
réfléchir et à gérer ses foulées pour ne pas exécuter mécaniquement des 
mouvements qui seraient toujours les mêmes.  
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Il est alors nécessaire de faire varier la distance entre les barres mais également 
leur hauteur (quand le chien a fini sa croissance). Lorsque les barres sont disposées 
en cercle, le nombre de foulées dépend de si le chien se trouve plutôt vers le centre 
ou vers l’extérieur du cercle (le laisser choisir). Il est important de faire passer le 
chien dans les deux sens pour qu’il apprenne à changer le pied d’appel. 
 
Une autre méthode complémentaire existant est celle utilisant des « cavaletti ». 
Ils sont composés de cônes et de barres dont on peut faire varier la hauteur (Figure 
58). Le principe est le même que celui avec les barres disposées au sol : toujours 
faire varier les distances, ainsi que les hauteurs et travailler dans les deux sens.  
Le travail avec les cavaletti permet de stabiliser le chien et d’améliorer la 
conscience de ses membres postérieurs. Il apprend au chien à réaliser un trot 
équilibré et à améliorer la coordination de ses mouvements. Il permet également 
d’améliorer la proprioception, de construire l’endurance du chien et d’ajouter de la 
variété à l’entrainement. Par ailleurs, les mouvements effectués permettent au chien 
d’allonger son cou et sa colonne vertébrale, d’aplatir son dos et d’améliorer la 
rotation de la hanche et la flexion du genou. 
 
 
 
Figure 58 : Exemple de cavaletti [2]. 
 
Si des difficultés sont rencontrées au cours des exercices cités précédemment, il 
faut simplifier les configurations ou ne pas hésiter à retourner à l’étape précédente. 
 
Une fois que ce travail d’apprentissage de bases du saut est acquis, le maitre et 
le chien passe à des exercices sur des séquences de sauts, en variant les 
configurations (lignes droites, courbes, enfilades, …). Il est conseillé de commencer 
avec des hauteurs de barres plus basses (même si le chien a terminé sa croissance) 
et de les augmenter ensuite à la hauteur réglementaire. 
Le maitre peut continuer à faire varier les hauteurs et les distances, ce qui 
maintient l’attention et la réflexion du chien. 
 
Il faut veiller à ce que le chien prenne l’habitude d’une position correcte au départ 
(position statique de son choix : debout, assis ou couché) en appui sur les membres 
postérieurs et non antérieurs. 
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2.2 Entrainement à des conduites de saut adaptées 
 
Un parcours d'agility comporte plus de sauts que n'importe quel autre obstacle, 
avec une conduite adaptée, les sauts réalisés de manière optimale peuvent faire 
gagner des secondes en concours. C'est pourquoi il peut être utile d'apprendre les 
bonnes techniques de saut au chien, et de l'entraîner à bien sauter. 
 
Le maitre guide et aide le chien à l’aide de commandes vocales mais surtout de 
son positionnement (langage corporel). Il peut par exemple donner une indication 
pour raccourcir ou allonger les foulées du chien avant de sauter. 
Cependant, une grande partie du travail est à effectuer par le chien et il est 
nécessaire que celui-ci soit confortable et ait confiance en lui pour le réaliser. 
 
Plusieurs méthodes de conduite sont décrites, permettant au chien de tourné 
court après un saut et/ou de tourner à droite ou à gauche après un saut. Le maitre 
doit alors enseigner au chien à adapter sa trajectoire et donc la distance de ses 
points d’appel et d’atterrissage et le nombre de ses foulées, en fonction de la suite 
du parcours.  
 
Exemple d’une méthode d’apprentissage de conduite spécifique :  
 
Ci-après l’exemple d’un atelier réalisé par une monitrice d’agility et compétitrice 
de haut niveau, Silvia Trkman sur l’apprentissage de la conduite du « tourner court » 
[69]. Cet apprentissage convient au chiot (barres basses tant que la croissance n’est 
pas terminée) comme aux adultes ayant déjà commencé les concours. 
 
Il s’agit de faire réaliser au chien un saut groupé. L'objectif majeur est de gagner 
du temps (presque 2 secondes) par rapport à un saut en extension où le chien 
réalise un saut plus long avant de prendre l'obstacle suivant et de faire réfléchir le 
chien au calcul des distances au lieu de suivre. L'autre objectif de cet atelier (tout 
aussi important) est de préserver le chien, en lui apprenant à réaliser des sauts 
courts et des virages serrés tout en douceur et sécurité.  
 
En prérequis, le chien doit avoir appris les ordres lui permettant de tourner à 
droite ou à gauche après un saut (par exemple « tic » pour droite et « tac » pour 
gauche).  
Idéalement, cet apprentissage se fait en par la méthode du « lurring » ou du 
« shaping ». Le lurring consiste, comme son nom l’indique, à leurrer le chien en lui 
faisant suivre une récompense (jouet ou friandise). Le shaping est une technique 
permettant de construire ou façonner un nouveau comportement ou d’améliorer un 
comportement existant par moments, par étapes en utilisant un marqueur comme le 
clicker ou des renforçateurs comme des récompenses, lorsque le chien propose le 
bon comportement et sans jamais leurrer ni inciter physiquement d’une quelconque 
manière.   
La première étape consiste à faire tourner le chien autour d’un piquets, à l’aide de 
l’une ou l’autre des méthodes citées plus haut, dans les deux sens puis en 
introduisant progressivement la commande verbale associée. 
La deuxième étape consiste à ajouter de la difficulté, une fois que le chien a 
associé chaque ordre au fait de tourner à droite ou à gauche du piquet. Par exemple, 
le faire tourner plus près du piquet pour qu’il apprenne à « serrer », lui donner plus 
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de vitesse et se mettre plus à distance du chien lorsqu’on lui donne l’ordre tourner 
autour du piquet. 
Cet exercice peut être renforcé au quotidien en faisant tourner le chien autour 
d’éléments présents en milieu naturel (arbres, poteaux, …). 
La dernière étape est de passer aux mêmes exercices sur des haies avec les 
barres au sol dans un premier temps puis de les monter progressivement (voir atelier 
ci-après). 
Pour les chiens ayant commencé les concours, cette conduite et ces ordres ne 
doivent pas être appliqués en concours tant qu’ils ne sont pas acquis totalement par 
le chien afin d’éviter de l’induire en erreur et de créer une incompréhension. 
 
Concernant l’atelier (Figure 59), le parcours se fait dans l’ordre des numéros (de 
1 à 7 ici). Le départ se fait au niveau du carré bleu devant le tunnel et l’arrivée au 
niveau du carré bleu tout à gauche. 
Le tunnel est facile à négocier et sert à récompenser ou à faire accélérer le chien 
dans la trajectoire souhaitée. Deux haies sont placées en face de chaque 
entrée/sortie du tunnel, de manière à faciliter les sauts courts.  
Le maitre part avec le chien à sa gauche puis l’envoie sur la haie n°1 en donnant 
l’ordre « tac » (correspond dans ce cas précis à un « out » aussi mais la monitrice ne 
fait pas de distinction), puis dans le tunnel (entrée n°2) en ayant le chien à sa droite, 
puis sur la haie n°3 en donnant l’ordre « tic ». Ensuite, le conducteur doit ensuite 
changer de main en se plaçant de façon à ce que le chien soit à sa gauche et 
renvoyer le chien dans le tunnel (entrée n°4). Le but est de ne pas accompagner le 
chien jusqu’à la haie à chaque fois pour qu’il associe l’ordre au fait de tourner court 
dans un sens ou dans l’autre. Le conducteur envoie ensuite le chien sur la haie n°5 
avec l’ordre « tac », le chien toujours à sa gauche puis change immédiatement de 
positionnement pour placer le chien à sa droite et le faire entrer dans l’entrée n°6 du 
tunnel. Enfin, le chien est envoyé sur la haie n°7 avec l’ordre « tic », le conducteur 
courant vers l’arrivée et récompensant son chien. 
 
 
Figure 59 : Exemple d’atelier pour l’apprentissage du « tourner court » [69]. 
 
Il faut prêter attention à ne pas conditionner le chien sur un seul atelier, on peut 
partir d’une base (comme l’atelier ci-dessus) mais il faut ensuite essayer toutes les 
combinaisons possibles. 
86 
 
 
 
Conclusion du chapitre 2 de la Troisième Partie :  
 
Afin de réaliser une performance de saut la plus optimale possible, des bases 
solides d’apprentissage au saut semblent essentielles pour que le chien apprenne à 
juger le moment le plus adapté pour sa prise d’appel. Des commandes et des 
conduites appropriées sont également nécessaires pour que le chien anticipe, en 
adaptant sa trajectoire, la suite du parcours et ainsi optimise son saut (gain de temps 
en particulier). 
 
Lorsque des problèmes physiques ou d’apprentissage et d’entrainement sont 
écartés, d’autres causes peuvent être recherchées quant à l’origine des sauts 
anormaux. 
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Chapitre 3 : Les problèmes de saut liés aux troubles visuels  
Une déficience visuelle, causée par une maladie oculaire (comme l’atrophie 
progressive de la rétine par exemple), un alignement oculaire anormal (comme le 
strabisme) et/ou un défaut de réfraction (comme la myopie), peut également affecter 
le saut. Dans ce cas, une phase du saut est principalement atteinte : la phase 
d’appel, dans laquelle la prise d’appel est précoce. 
 
Au départ ce phénomène a été appelé « syndrome de décollage ou d’appel 
précoce ». Un syndrome est défini par « un groupe de signes et de symptômes qui 
se produisent en même temps et qui caractérisent une anomalie ou une condition 
particulière » [54]. Dans ce cas, ce terme décrivait les historiques ainsi que les 
signes associés de manière caractéristique aux appels précoces, sans vraiment en 
avoir compris la cause. Aujourd’hui, le terme de « syndrome » a été abandonné car 
une cause unique a été identifiée (déficience visuelle), les appels précoces et les 
signes associés en sont simplement les conséquences. Parler d’appel précoce est 
une description claire et objective. 
 
Des appels de sauts précoces peuvent être observés dans n’importe quel sport 
canin impliquant des sauts (agility, hauts niveaux d’obéissance, flyball). Bien que les 
troubles visuels soient plus notables sur les capacités de saut, des jugements de 
distances inappropriés ont été observés chez d’autres chiens pratiquant d’autres 
sports. Dans cette partie nous nous focaliserons sur l’agility, le saut d’obstacle étant 
au cœur de cette activité et le sujet principal de cette thèse. 
 
Depuis quelques années, les conducteurs et les moniteurs d’agility sont devenus 
de plus en plus sensibles aux problèmes physiques qui surviennent fréquemment en 
agility, cependant les problèmes visuels ne sont pas complètement connus par ces 
derniers.  
 
Un lexique sur la terminologie visuelle est disponible au début de cette thèse (page 13). 
 
1 Trouble visuel et capacité de saut altérée 
 
Quelques études ont permis de mettre en évidence le lien entre les troubles de la 
vision et les appels de sauts modifiés. 
 
Chez les humains, 25% de la population est myope. Aucune raison ne laisse 
penser qu’il en serait différent pour les chiens, cependant, il est impossible d’en être 
certains tant que tous les chiens ne sont pas testés. 
De plus, 30% de la population humaine est astigmate. Si on extrapole chez le 
chien d’agility, cela se traduirait par une vision nette des lignes verticales, comme les 
piquets de slalom ou les montants des haies, mais une vision floue ou dédoublée 
des lignes horizontales comme les barres de saut. Il semblerait que des problèmes 
d’appréciation de la profondeur y soient également associés. 
Enfin, il a été suggéré que les chiens possèdent des capacités très faibles 
d’accommodation et que leur acuité visuelle est au moins six fois plus faible que 
celles des humains [21]. 
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Il a été démontré que des races de chiens différentes possèdaient autant de 
plages de vision différentes, en ce que la vision est déterminée par la structure du 
crâne, conditionnant la forme ainsi que la construction de l’œil [55]. L’idée de 
perception de la profondeur y était également énoncée.   
 
Par ailleurs, une étude s’est intéressée aux chiens de terrains (notamment des 
Labradors Retriever et des Retriever de la baie de Chesapeake) en créant 
artificiellement une myopie, utilisant différents types de lentilles de contact [58]. Il a 
été montré que même une myopie légère avait un impact significativement négatif 
sur les performances des chiens. Les chiens devant effectuer des tâches visuelles ou 
présentant des signes de détérioration visuelle doivent être évalués par rétinoscopie 
afin de déterminer le pouvoir réfractif de l’œil car ils peuvent être amétropes, c’est-à-
dire, présenter un défaut de réfraction.  
 
Une autre étude a été réalisée sur 240 chiens de races différentes et discutait de 
la tendance à développer une myopie selon la race [57]. Notamment, le Berger 
Allemand, le Rottweiler et le Schnauzer nain présentaient une prévalence de myopie 
plus importante que les autres races représentées.  
Il a également été décrit comment la myopie pouvait être mesurée par 
rétinoscopie chez les chiens et qu’il était pertinent d’étudier la myopie chez les très 
jeunes chiens [45]. En effet, dans cette étude, la vision de 1440 chiens provenant de 
90 races différentes a été étudiée. Les résultats ont montré que certaines races 
présentaient une prévalence plus élevée pour la myopie (notamment le Rottweiler, le 
Border Collie, le Schnauzer nain et le Caniche Toy) et l’astigmatisme (notamment le 
Berger Allemand), ainsi que pour d’autres déficits visuels. Il a été constaté que le 
pouvoir de réfraction chez les chiens dépendait de la race et de l’âge, ce qui 
constitue un autre indice que la conformation des yeux n’est pas la même pour des 
races de chiens différentes et qu’elle se modifie au cours du temps. De plus, la 
totalité de certaines lignées familiales de chiens ont été testées et ont montré des 
troubles similaires entre les individus, ce qui met en avant le facteur héréditaire.   
En outre, l’hypothèse d’une hérédité de la myopie a été étudiée chez des 
Labradors [14]. Les résultats ont montré que, dans cette race, la myopie présentait 
une composante héréditaire significative et qu’il s’agissait de la première étude 
démontrant qu’un facteur génétique était responsable de l’apparition naturelle de la 
myopie chez une autre espèce que l’Homme. Par ailleurs, il était mentionné que les 
chiens provenant de portées peu nombreuses semblaient être davantage myopes 
que ceux issus de grandes portées. Ce phénomène ne présente pas encore d’origine 
claire mais suggère un certain lien entre les déterminants génétiques de la taille des 
portées et ceux des défauts de réfraction. Autrement, il pourrait résulter d’un effet 
environnemental. 
 
De plus, différents aspects de la vision ont été testés chez 210 chiens d’agility, 
afin d’essayer de déterminer si les chiens ayant des problèmes de saut présentent 
des troubles de la vision [28]. Cette dernière a conclu que les défauts de réfraction 
semblaient affecter les capacités de saut des chiens, mais aussi que des facteurs 
binoculaires étaient impliqués. Les chiens présentant un strabisme ou une 
myopie/astigmatisme avaient tendance à réaliser des sauts anormaux. Les chiens 
présentant un strabisme unilatéral (par rapport à un strabisme alternant) montraient 
une incidence plus élevée de problème de saut (80%). Cependant, il est important de 
noter que les chiens possédant un défaut de réfraction n’ont pas tous des problèmes 
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de saut et que beaucoup de chiens avec de la myopie, de l’astigmatisme et un 
strabisme alternant ont des capacités de saut normales. 
De plus, des évaluations ont été réalisées sur des chiots de moins de 6 mois afin 
de détecter précocement des défauts de réfraction éventuellement présents. Les 
tests ont été poursuivis lors de la croissance de ces chiots afin d’observer les 
changements de vision et comment ces changements affectent leur capacité de saut.  
Les photos suivantes (Figure 60) permettent de donner une idée de ce que l’on 
peut visualiser à l’aide d’un ophtalmoscope lors des tests de  Hirshberg et Brückner. 
Le chien de gauche est normal, les pupilles présentent une brillance similaire et sont 
symétriques. Le chien du milieu présente un strabisme avec un ou les deux yeux 
tournés vers le cantus interne. Sa pupille gauche semble plus brillante que la droite 
et les pupilles ne sont pas symétriques. A droite, il s’agit d’un chien sujet aux appels 
précoces et présentant un strabisme, un ou les deux yeux sont tournés vers le 
cantus externe. On peut voir que les yeux ne sont pas alignés.  
 
 
Figure 60 : Photographies de chiens regardant droit devant et révélant un strabisme, crédit N. Gyes. 
 
En 2013, les auteures de ce même article ont commencé une autre étude 
consistant à équiper les chiens de lentilles de contact et demander aux maîtres 
d’enregistrer et de filmer leurs entrainements d’agility avec ces lentilles. Cependant, 
cette étude a dû être abandonnée car il était difficile pour les maîtres de mettre les 
lentilles dans les yeux de leurs chiens à chaque entrainement et il n’était pas 
possible de vérifier si ces dernières restaient bien en place tout de long de 
l’entrainement, auquel cas si elles tombaient, les résultats ne pouvaient être 
exploités.  
 
Enfin, il a été montré que la technique clinique de l’autoréfractomètre portable 
utilisé en pédiatrie humaine était applicable chez les chiens [43]. En utilisant cette 
technique, il a été démontré que la myopie s’aggrave avec l’âge chez les humains 
comme chez les chiens. Ceci expliquerait pourquoi les signes d’appels précoces 
s’empirent chez certains chiens atteints et pourquoi certains chiens, ayant des sauts 
« normaux » au départ, développent des signes d’appels précoces avec le temps 
(Figure 61).  
De plus, les jeunes chiens semblent être capables de réaliser des changements 
d’accommodation plus étendu, en passant de conditions lumineuses indirectes à 
directes, ce qui suppose un cristallin plus flexible. Il est alors possible que les chiens 
sujets aux appels précoces n’accommodent pas suffisamment vite en regardant un 
objet proche puis éloigné. D’autre part, la capacité des yeux des chiens à s’adapter 
aux changements, parfois brutaux, de luminosité, en évitant l’éblouissement, n’est 
pas encore bien connue, notamment, en passant de la lumière au noir (passage 
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dans un tunnel par exemple). Les chiens sujets aux appels précoces présentent 
souvent des difficultés à s’adapter à ces changements.  
 
 
Figure 61 : Illustration des images attendues pour un chien atteint de myopie à différents degrés [43]. 
 
2 Description des appels précoces liés à une déficience visuelle [52] 
 
Un appel de saut précoce est un problème spécifique de saut rencontré chez 
certains chiens d’agility. L’appel précoce est un terme utilisé pour décrire un cas où 
la distance entre la prise d’appel et la haie est anormalement longue et la distance 
entre la haie et le point d’atterrissage est anormalement courte, entrainant un pic de 
trajectoire de saut centré en avant de la barre. La prise d’appel de saut du chien 
est donc réalisée trop tôt.   
 
Les appels précoces peuvent résulter du fait que le chien ne termine pas sa ou 
ses dernières foulées avant la prise d’appel de façon appropriée ou complète, ce qui 
entraine une distance d’appel trop longue dans des situations où il serait plus adapté 
d’ajouter une foulée avant de sauter. Dans ce cas, afin d’éviter de percuter la barre 
dans la phase d’atterrissage qui est amorcée précocement, le chien va en général 
compenser en essayant de sauter plus haut que nécessaire, ce que l’on appelle 
« overjumping ». Lors de ce saut, les pattes postérieures du chien sont en flexion et 
non en extension dans le cas d’un saut avec une prise d’appel normale (Figure 62). 
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Figure 62 : Comparaison entre un saut normal en extension (en haut) et un saut avec un appel 
précoce (en bas), crédit Mike Lifer [52]. 
 
Un récapitulatif pouvant aider à comprendre quels types de prise d’appel peuvent 
être considérés comme précoces et lesquels sont considérés comme normaux est 
disponible en Annexe 5.  
 
3 Les signes associés aux appels de saut précoces liés à un déficit visuel 
[52] 
3.1 En agility  
 
Les signes spécifiques associés aux appels précoces dépendent de la cause 
sous-jacente, donc type de trouble visuel et de l’adaptation dont est capable le chien, 
le seul signe commun à tous les chiens atteints de troubles visuels est une prise 
d’appel précoce.  
 
Les signes possibles habituellement rencontrés avant un appel précoce sont, de 
manière subtile, un abaissement de la tête du chien (pour essayer d’appréhender la 
profondeur d’un saut où la hauteur de la barre) ou, de manière plus significative, un 
piétinement avant de sauter (hésitation et/ou foulées finales raccourcies). Dans tous 
les cas, le point d’appel est trop loin de la haie, entrainant un pic de trajectoire en 
avant de la barre, un chien qui entame sa phase d’atterrissage avant d’avoir atteint le 
saut, au risque de percuter la barre.  
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L’overjumping (Figure 63) fait également partie des signes et est dû à une 
flexion des hanches, les amenant vers l’avant plus tôt, ce qui augmente la propulsion 
vers le haut due à l’élasticité des muscles. Cette flexion des hanches peut être 
interprétée comme un inconfort physique. Un saut est considéré comme étant plus 
haut que nécessaire lorsque le chien saute plus haut que la hauteur de ses épaules.  
 
 
Figure 63 : Photographie d’un chien sautant plus haut que nécessaire avec les pattes en flexion, crédit 
Nancy Gyes [52]. 
 
Chez un jeune chien, on peut ne pas s’inquiéter de l’apparition de signes d’appel 
précoce qui sont peu fréquents au début car il est en train d’apprendre à améliorer 
ses capacités de saut et ajuster ses foulées pour une prise d’appel appropriée. En 
effet, l’exubérance de la jeunesse et le manque d’expérience peuvent engendrer 
quelques erreurs d’ajustement de la préparation au saut. Dans ce cas, avec de 
l’entrainement et plus d’expérience, la fréquence des signes doit diminuer avec le 
temps si la vision du chien est normale.  
 
3.2 Au quotidien  
 
Les signes d’appel précoce au quotidien pouvant être remarqués sont une erreur 
d’appréciation d’un saut sur le canapé, une hésitation en montant les escaliers (en 
particulier lorsqu’ils sont ouverts) ou dans une voiture non familière, un trébuchement 
sur une marche, une difficulté inhabituelle à effectuer certains tricks (tours ludiques 
ou éducatifs) comme sauter dans les bras. Cependant, ces chiens sont capables de 
traquer des objets en mouvement correctement (comme attraper une balle) ; mais ils 
ne sont pas capables de les trouver lorsqu’ils sont immobilisés. Comme en agility, les 
signes de troubles visuels varient en fonction de la cause sous-jacente. 
 
3.3 Autres activités  
 
D’autres activités canines comme les concours de beauté, l’obéissance ou l’utilité 
ne demandent pas la même performance visuellement au chien que l’agility. Des 
anciens livres d’obéissance [9] décrivent le piétinement et d’autres études montrent 
des chiens de terrain présentant des difficultés semblables aux appels précoces 
pouvant être causées par des problèmes de vision [58]. De manière générale, hormis 
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si le chien réalise un saut, les problèmes de vision ne sont pas remarqués, excepté 
par des maîtres très observateurs. 
 
4 L’évolution des signes associés aux appels de saut précoces [52] 
 
Beaucoup de chiens sujets aux appels précoces ne présentaient pas de signes 
anormaux au début de leur apprentissage. Ces chiens ont souvent reçu des bases 
solides d’apprentissage aux sauts et présentent un bon potentiel avant que ce 
problème n’apparaisse.  
 
L’âge d’apparition des premiers signes est variable : au tout début de 
l’apprentissage (vers 1 an) pour quelques-uns ou plus tard (2 ou 3 ans) pour la 
plupart. Quelques maitres très observateurs ou au courant des appels précoces 
peuvent observer que leur chiot possède un mauvais jugement des distances au 
quotidien (comme trébucher sur une marche) mais généralement le chien a déjà 
commencer les compétitions sans présenter de difficulté particulière au saut pendant 
un à trois ans avant que des changements subtiles n’apparaissent. Le fait que les 
chiens présentent initialement un saut normal, avant que les signes d’appel précoce 
n’apparaissent, est une indication que la morphologie du chien ou que la méthode 
d’entrainement ne sont pas la cause de ce problème de saut.  
 
Les premiers signes d’appel précoce observés sont en général subtiles et peu 
fréquents (abaissement de tête au moment de la dernière foulée ou saut légèrement 
plus haut que nécessaire). Ils peuvent passés inaperçus aux yeux des maitres peu 
familiers à ce problème et même être difficilement observables sans un visionnage 
vidéo en slow-motion. Le problème de saut est davantage remarqué lorsque le chien 
percute plus de barres qu’à son habitude ou montre de manière significative un 
mauvais jugement de distance sur le pneu ou le saut en longueur. 
 
Le plus souvent, les signes d’appel précoces deviennent plus fréquents avec le 
temps et donc plus  remarquables et donnent l’impression de s’empirer car la 
sévérité de jugement inadapté des distances augmente.  
 
D’autre part, certains troubles visuels apparaissent avec l’âge et certains chiens 
plus âgés, présentant des sauts normaux jusque-là, peuvent montrer des signes 
similaires à ceux d’appel précoce plus tard dans leur carrière. Aussi, les chiens 
présentant des signes d’appel précoce depuis tout jeune peuvent voir ces signes 
s’aggraver avec l’âge, pas seulement parce que la cause initial s’empire mais parce 
qu’un autre trouble visuel lié à l’âge peut s’y ajouter.  
 
5 Les facteurs influençant les appels de saut [52] 
5.1 Les facteurs environnementaux  
 
Les facteurs environnementaux affectent tous les chiens mais influent de manière 
plus significative les chiens atteints de troubles visuels. Chaque chien réagit 
différemment à ces facteurs, certains chiens vont avoir des difficultés sur un ou deux 
sauts, d’autres sur tous les sauts.  
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Des surfaces inégales peuvent créer des faux reliefs. En extérieur, la hauteur 
variable des brins d’herbe peut rendre difficile l’appréciation de la hauteur des barres.  
La luminosité a également une influence : les chiens atteints de troubles visuels 
présentent davantage de difficultés lorsque la luminosité est basse, varie 
brusquement ou que des zones de lumière forte ou d’ombre apparaissent au sol.  
Une confusion visuelle peut être créé lorsque l’arrière-plan du saut est encombré 
(barrière, matériel entreposé, …) ou que la couleur de la barre est difficilement 
discernable du fond (mur). Cette dernière exacerbe les appels précoces (Figures 64 
et 65). 
 
 
Figure 64 : Exemple d’un arrière-plan encombré pouvant créer une confusion visuelle, crédit LK 
Kaufman [52]. 
 
Figure 65 : La barre bleue et blanche est ici difficilement discernable au niveau de la séparation du 
mur et du sol en arrière-plan, pouvant créer une confusion visuelle, crédit LK Kaufman [52]. 
 
5.2 Les facteurs liés au parcours 
 
Des éléments liés au parcours peuvent avoir un impact sur les chiens sujets aux 
appels précoces.  
 
Les chiens atteints de troubles visuels semblent éprouver davantage de difficultés 
de saut sur les haies placées en ligne droite (approche directe et perpendiculaire à 
la haie, le saut suivant est immédiatement présenté après l’atterrissage) et espacées 
d’une distance élevée (plus de 6 mètres) ou dont distance varie sur un même 
parcours (des distances différentes ne nécessitent pas le même nombre de foulées 
avant la prise d’appel) ; plutôt que sur des haies proches avec des approches 
parallèles ou angulaires avec des « tournés ». De même, il est difficile pour eux de 
réaliser des sauts lorsqu’ils doivent sauter vers le conducteur et atterrir sur leur 
passage ou dans un espace restreint par leur corps. 
 
De plus, les chiens atteints de troubles visuels se concentrent sur l’élément de 
l’obstacle situé le plus en avant pour juger de l’endroit où prendre l’appel et centrer 
sa trajectoire de saut. Les obstacles avec des éléments qui se prolongent en avant 
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de la hauteur à sauter (comme la base du cadre du pneu) ont tendance à exacerber 
l’erreur d’appréciation de la position réelle du saut (Figure 66). A l’inverse d’une haie 
simple, sur un obstacle comme le pneu, les chiens ne peuvent pas sauter plus haut 
pour compenser leur prise d’appel précoce au risque de percuter la partie haute de 
ce dernier. Afin d’éviter un accident malheureux, des pneus dit « ouvrant » (se 
scindant en deux au contact de l’animal) ont été mis en place. 
 
 
Figure 66 : Photographie des pieds constituant la base du cadre du pneu pouvant exacerber l’erreur 
d’appréciation du saut, crédit Cathi Winkles PhotograPhy [52]. 
 
Lors des concours, le temps de parcours est mesuré à l’aide de chronomètres 
manuels ou bien à l’aide d’un chronomètre électronique. Ce dernier comporte deux 
piquets placés de part et d’autre et avant de la haie de départ et d’arrivée, munis de 
capteurs permettant de déclencher un chronomètre dès que le chien franchit la haie 
de départ et d’arrivée (Figure 67). Sur le même principe, ces éléments peuvent 
exacerber les erreurs de jugement des distances.  
Les chiens sujets aux appels précoces ont d’ailleurs plus tendance à percuter la 
barre de départ, mais la présence du chronomètre électronique peut également être 
compliquée par la position du conducteur ou son mouvement en avant du chien. 
 
 
Figure 67 : Exemple d’un chronomètre électronique, crédit Linda Mecklenburg [52]. 
 
Aussi, les chiens atteints de troubles visuels présentent des difficultés avec les 
obstacles à zones (le contact avec la partie montante se fait très bas) ou la table (le 
chien percute le bord) (Figure 68). 
 
 
Figure 68 : Exemple d’un appel précoce à l’approche de la table, crédit L. and M. Springfield [52]. 
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Ainsi, certains obstacles apparaissent comme étant plus difficiles à négocier pour 
eux, le pneu, la table, le saut en longueur ou la haie de départ équipée d’un 
chronomètre électronique par exemple peuvent représenter un challenge pour eux. 
Le tunnel peut exacerber les signes d’appel précoce pour le saut suivant car le chien 
passe de l’obscurité du le tunnel à la luminosité de l’extérieur ; de plus, il perd la 
connection visuelle avec le conducteur.  
De plus, Les chiens atteints de troubles de la vision semblent présenter plus de 
difficultés avec des objets horizontaux comme les barres de haies qu’avec des objets 
verticaux comme le slalom. 
 
5.3 Les facteurs liés au conducteur 
 
Les mouvements, la gestuelle et le comportement du maitre peuvent influencer la 
performance des chiens sujets aux appels précoces.  
 
La position du conducteur en avant du chien, ses mouvements vers l’avant, ses 
accélérations et ses changements brusques de vitesse peuvent poser problème à 
ces chiens. En général, plus le conducteur devance son chien, plus celui-ci présente 
des difficultés. 
 
Lorsque le chien percute trop souvent les barres, un manque de confiance en sa 
capacité à sauter ou un stress (surtout si le maitre le corrige négativement) peut se 
mettre en place. Un cercle vicieux commence alors car le chien va d’autant plus 
hésiter, prendre un appel précoce et/ou sauter plus haut que nécessaire la fois 
d’après, ce qui augmente le risque de faire tomber une barre à nouveau. Ces erreurs 
ne doivent pas être considérées comme de la désobéissance par le conducteur car 
généralement le chien fait de son mieux. Le conducteur doit éviter de corriger son 
chien négativement car de cette manière il peut anéantir sa confiance.  
Cela peut également arriver temporairement aux chiens présentant une vision 
normale après une erreur ou une barre tombée mais le saut redevient normal une 
fois la confiance retrouvée.   
 
5.4 Les facteurs liés à l’entrainement 
 
L’absence ou la faiblesse des entrainements au saut peuvent certainement 
entrainer des problèmes comme vu précédemment mais ce n’est pas la cause des 
problèmes d’appels de saut précoces observés ici.  
 
Dans la plupart des cas, les chiens présentant ce type de problème ont eu des 
bases d’apprentissage au saut solides et ont commencé leur carrière sans présenter 
ce problème.  
La cause des appels précoces étant un problème de vision, des exercices 
d’entraineement ne pourront pas le résoudre et même l’empirer car si le chien est 
mis en échec, il peut perdre confiance.  
6 Le diagnostic des troubles visuels [52] 
 
Dans un premier temps, lorsque des signes d’appels précoces sont suspectés 
(piétinement, tombé de barres, refus de sauter, …), et plus particulièrement lorsque 
97 
 
leur apparition est récente, un examen physique approfondi (y compris musculaire, 
articulaire et neurologique) doit être effectué, de préférence par un spécialiste en 
médecine sportive, afin d’écarter tout problème de santé.  
Si cet examen se révèle normal, un examen ophtalmologique complet doit être 
effectuer afin de détecter une anomalie (cornée, cristallin, rétine) ou une maladie 
oculaire pouvant affecter la vision et entrainer des appels précoces, de préférence 
par un vétérinaire diplômé en ophtalmologie.  
 
Les appels précoces, évoqués ici, ne sont pas causés par des méthodes 
d’entraînements inadéquats, des douleurs physiques, un manque de confiance ou 
une mauvaise structure/morphologie, comme ce qui était pensé auparavant, mais par 
une déficience visuelle. Les facteurs qui ont été associés à un risque élevé d’appel 
précoce incluent des anomalies ou maladies oculaires (troubles de la cornée, du 
cristallin, de la rétine, …) et des troubles de la vision liés à des défauts de réfraction 
(myopie, astigmatisme) ou un alignement oculaire anormal (strabisme). Certaines 
de ces anomalies peuvent être traitées. Cependant, la plupart des chiens sujets aux 
appels précoces présentent un examen ophtalmologique normal, ce qui signifie qu’il 
n’y a pas d’anomalie oculaire, pouvant affecter la vision, cliniquement détectable 
mais cela ne signifie pas que la vision est pour autant normale (le chien peut ne pas 
être géné au quotidien mais l’est dans la performance de saut). 
 
Les appels précoces dus à un défaut de vision peuvent être confondus, même 
par des professionnels (vétérinaires, moniteurs d’agility), avec d’autres problèmes.  
Par exemple, avec un chien qui saute simplement en extension s’il manque des 
foulées pour effectuer un appel correct ou bien avec un chien présentant une 
faiblesse ou une douleur physique si les foulées avant l’appel sont raccourcies 
(piétinement). Cependant, des critères comme la distance d’appel, la trajectoire de 
saut et la position son pic par rapport à la barre (centrage de la trajectoire) et la 
distance d’attesrrissage peuvent aiguiller vers tel ou tel problème (Tableau 8). 
Malheureusement, les chiens présentant un appel précoce dû à un défaut de vision 
peuvent développer secondairement des blessures musculo-squelettiques, en raison 
des prises d’appel précoces ou des overjumping fréquents, avec des éventuelles 
chutes.  
 
Tableau 8 : Différentiel de différents problèmes de sauts [52]. 
 Distance 
d’appel 
Ajout de 
courtes 
foulées 
Trajectoire Pic de trajectoire 
Distance 
d’atterrissage 
Membres 
en : 
Défaut de 
vision Allongée Possible 
Applatie 
(avec 
overjumping) 
Avant la 
barre Raccourcie 
Flexion et 
extension 
(réponse 
inadaptée) 
Saut 
normal en 
extension 
Allongée Non Applatie Au dessus de la barre Allongée Extension 
Inconfort 
physique Raccourcie Oui Arrondie 
Au dessus 
de la barre Raccourcie 
Flexion et 
extension 
 
Les échelles d’acuité visuelle et les autres tests ophtalmologiques plus élaborés 
utilisés pour les humains ne sont pas couramment disponibles pour les chiens. 
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Cependant, il existe quelques tests utilisés chez les humains qui peuvent l’être 
sur les chiens, en particulier pour identifier les facteurs de risques aux appels 
précoces :  
 La rétinoscopie teste les défauts de réfraction : la myopie et l’astigmatisme 
en particulier (Figure 69). Elle peut être réalisée par un vétérinaire 
ophtalmologue entraîné à la méthode et disposant de l’équipement nécessaire 
ou par un optométriste pédiatrique. L’utilisation de collyres n’est pas 
nécessaire et la plupart des chiens sont capables de rester immobiles avec 
des friandises ou un jouet. 
 Le test de Hirschberg et le test de Brückner évaluent l’alignement 
binoculaire : le strabisme unilatéral ou alternant en particulier. Ils peuvent être 
réalisés par un optométriste pédiatrique spécialisé dans ces tests. 
 
 
Figure 69 : photographie du Dr. Day réalisant une rétinoscopie, crédit Krissy Day [52]. 
 
Il est important de rappeler que l’identification de la cause spécifique d’un appel 
précoce peut être compliquée : certains chiens y étant sujets ne présentent pas 
d’anomalie ou de maladie oculaire détectable lors d’un examen ophtalmologique de 
routine. L’absence de maladie oculaire détectable ne signifie donc pas que la 
fonction visuelle du chien est normale. 
Malgré les progrès effectués dans ce domaine, il existe des chiens pour lesquels 
les tests utilisés ne permettent pas de déterminer la cause spécifique de la déficience 
visuelle. Beaucoup d’aspects de la vision sont impliqués dans la performance de 
saut, beaucoup de tests élaborés ultlisés chez les humains ne sont pas encore 
disponibles pour les chiens et d’autres recherches sont nécessaire afin de déterminer 
comment évaluer les compétences de la fonction visuelle canine et comment les 
relier aux appels précoces.  
 
7 La gestion spécifique des chiens présentant des appels de saut précoces 
[52] 
 
Malheureusement, nous n’avons pas la possibilité de corriger les troubles 
visuelles de nos chiens, ils ne peuvent porter des lunettes ou des lentilles de contact. 
 
Dans le cas où les signes d’appels précoce d’un chien ont été reliés à un déficit 
visuel, qu’une cause spécifique ait été identifiée ou non, essayer de réapprendre au 
chien à sauter n’est pas conseillé. Les exercices de sauts ne vont pas permettrent de 
résoudre le problème, une gestion spécifique et adaptative est plutôt à prévilégier.  
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Il est préférable de maintenir la confiance que possède le chien en sa capacité 
à sauter, de réaliser des courtes séquences d’entrainement en expérimentant quelle 
conduite est la plus adaptée au chien et de baisser la hauteur des barres pour éviter 
les échecs à répétition. Il est par ailleurs conseillé de recourir à un moniteur d’agility 
éclairé et expérimenté avec la notion d’appel précoce afin d’assurer pour ces chien la 
réalisation d’un saut sûr, avec confiance et au meilleur de leur capacité. 
 
Pour certains chiens, les appels précoces peuvent sembler s’améliorer durant 
certaines périodes (confiance en soi du chien, facteurs environnementaux favorables 
à sa vision, le chien ne percute pas de barre) mais aucun chien n’est vraiment 
« guéri ».  
 
7.1 Promouvoir la confiance 
 
Il s’agit du point le plus important. Il semble impératif de conserver le désir de 
sauter du chien. Pour cela, le maitre doit cibler des objectifs compétitifs réalistes, 
garder une attitude positive en entraînement comme en concours, même si le chien 
fait beaucoup d’erreurs et gérer son niveau de stress car celui-ci est transmissible au 
chien.   
 
Voici quelques pistes de travail possibles et à adapter en fonction de chaque 
chien :  
 Réaliser des séquences d’entrainement simples et positives avec des 
configurations que le chien réussit (éviter les lignes droites et les haies très 
éloignées) afin de ne pas le mettre en échec. 
 Ne pas corriger négativement le chien lorsqu’il échoue (percute les barres) 
mais plutôt l’ignorer ou le rassurer verbalement et bien le récompenser (plus 
qu’habituellement) lorsqu’il réussit une configuration. 
 Abaisser la hauteur des barres 
 Si possible, utiliser des barres en légères voire en mousse pour éviter toutes 
blessures. 
 Eviter les sauts en longueur. 
 Apprendre à reconnaitre les configurations difficiles pour le chien et les 
facteurs environnementaux pouvant exacerber les appels précoces, en 
entrainement comme en compétitions. 
 
7.2 Adapter la conduite  
 
Des adaptations peuvent être apportées au niveau de la gestuelle et du 
positionnement du conducteur mais également au niveau de ses commandes 
verbales. Les conducteurs peuvent s’aider de vidéos afin d’enregistrer et de 
comparer quelle configuration convient le mieux au chien.  
 
Voici quelques pistes de travail possibles et à adapter en fonction de chaque 
chien :  
- Pour la haie de départ :  
 Essayer de placer le chien à différentes distances de la haie de départ et 
ajuster. En faire de même pour le placement du conducteur après la haie.  
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 Essayer de changer la position statique du chien et ajuster. En général, les 
chiens préfèrent la position debout ou assise, plutôt que couchée car le chien 
apprécie mieux la position de la barre. 
 Autoriser le chien à se déplacé avant de prendre le départ s’il estime que sa 
distance à la haie ou que sa position statique ne conviennent pas. 
 La distance entre la conducteur et le chien ne doit pas être trop grande avant 
de prendre le départ.  
 Envisager une approche sur la haie de départ légèrement angulaire plutôt que 
perpendiculaire à la haie (placer le chien au départ en fonction de cela). 
 
- Pour une haie quelconque dans le parcours :  
 Eviter d’être trop en avant par rapport au chien et de changer de vitesse 
brutalement. 
 Courir au même niveau que le chien ou en arrière de lui mais pas devant lui si 
possible. 
 Une position statique à côté du saut (sur le même plan) peut permettre 
d’améliorer la visualisation de la barre par le chien. 
 Eviter les approches perpendiculaires sur les haies. 
 Apprendre au chien de nouvelles commandes vocales lui permettant 
d’anticiper la bonne direction après le saut.  
 Réétablir un contact visuel avec le chien après un tunnel, en particulier si le 
conducteur n’est pas dans le champs de vision du chien lorsqu’il sort de 
l’obstacle, pour réaliser le saut après. 
 Pour les configurations connues pour poser des difficultés au chien, l’aider en 
maintenant un contact visuel et un signal gestuel jusqu’à ce qu’il soit 
suffisamment proche de la haie.  
 
Il existe des commandes spécifiques apprises au chien pour « tourner court » 
après l’obstacle lorsque le parcours le demande (c’est-à-dire réduire la distance 
d’atterrissage pour être plus efficace et gagner du temps pour atteindre l’obstacle 
suivant). Un chien sujet aux appels précoces qui a réussi à s’adapter et à réaliser 
des sauts sûr, sans percuter de barres, peut alors être avantagé sur certains 
parcours. 
 
Les quelques pistes de travail évoquées ci-dessus permettent de comprendre en 
quoi l’adaptation de la conduite est essentielle pour un encadrement approprié des 
chiens sujets aux appels précoces en agility. Pour plus de détails, il existe des 
revues ou livres spécialisés [26] [52]. Quelques schémas explicatifs sont disponibles 
en Annexe 6. 
 
7.3 Maintenir la condition physique  
 
Les chiens sujets aux appels précoces réalisent généralement des sauts plus 
hauts que nécessaire pour compenser et éviter de percuter la barre, ce qui est plus 
éprouvant physiquement pour eux. Il est donc important pour eux, encore plus que 
pour les autres chiens, de maintenir une bonne condition physique. 
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8 Le pronostic des chiens atteints de troubles visuels en agility [52] 
 
Le pronostic sur la futur carrière en agility des chiens sujets aux appels précoces 
dépend de la cause sous-jacente et de la sévérité des appels précoces, mais 
également du tempéramment du chien (capacité à s’adapter), de sa confiance en soi, 
de la gestion adaptée ou non du conducteur. Même si pour beaucoup de ces chiens, 
la cause ne peut pas être résolue, ils peuvent continuer de pratiquer l’agility de 
manière sûre, amusante et positive et parfois même à un haut niveau.  
Bien sûr, le maître est responsable de son chien et doit être capable d’évaluer les 
capacités de son chien et de rester raisonnable quant à ses ambitions sportives. 
 
De plus, les chiens sujets aux appels précoces peuvent présenter des signes qui 
s’aggravent, car ils peuvent développer de manière indépendante, des problèmes 
physiques ou des visuels supplémentaires avec l’âge. 
 
Il existe quelques directives générales afin d’aider les maîtres et les moniteurs 
d’agility à évaluer les chiens et reconnaître quelques signes subtiles qui sont en 
réalité indicateurs d’appels précoces (Figure 70).  
Linda Mecklenburg and Nancy Gyes ont élaboré des grilles d’évaluation du saut 
afin d’analyser les capacités de saut et de déterminer le niveau de sévérité des 
signes d’appels précoces chez les chiens atteints de troubles visuels.  
 
 
Figure 70 : Gradation des signes d’appel précoce, d’après Nancy Gyes, Linda Mecklenburg. 
 
 Niveau 0 : Absence de signes : absence de comportement normalement 
associé à une anomalie visuelle. Aucun saut n’est anormal. 
 Niveau 1 : Signes rares ou peu fréquents : présence de comportements rares 
ou peu fréquents associés à une anomalie visuelle comme des barres qui 
tombent, des appels précoces. Présence possible d’un comportement étrange 
à l’approche d’un saut sans cause évidente. Ces comportements sont 
intermittents et peuvent être si subtiles qu’il est difficile de déterminer quand 
un saut est normal ou anormal. Moins de 25% des sauts sont anormaux. 
 Niveau 2 : Signes ponctuels ou fréquents : présence de comportements 
occasionnels ou fréquents typiquement associés à une anomalie visuelle 
comme des appels précoces. Le chien présente probablement plus de 
difficultés sur le saut en longueur que sur les haies simples. Présence 
possible d’autres problèmes comportementaux comme tourner autour des 
haies, refuser des sauts, ne pas terminer une foulée au moment de la 
préparation au saut. Ces comportements sont intermittents, cependant 
lorsqu’ils sont présents, le saut est clairement anormal. Aucune amélioration 
n’est visible après entraînement spécifique. 25% des sauts ou plus sont 
anormaux. 
 Niveau 3 : Signes très fréquents : présence de comportements très fréquents 
typiquement associés à une anomalie visuelle comme des appels précoces. 
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Présence de piétinements, difficultés sur les sauts en ligne droite et les sauts 
placés à plus de 6 mètres. Présence possible de manière plus fréquente et 
généralisée des refus de sauts, plus précisément au pneu et au saut en 
longueur ou le chien tourne autour des haies. Un défaut de vision est 
fortement suspecté. Aucune amélioration n’est visible après entraînement 
spécifique ou adaptation de la conduite du maître. 50% des sauts ou plus sont 
anormaux.  
 Niveau 3+ : Signes extrêmes : les appels précoces et les piétinements sont 
extrêmes. Le chien prend appel tellement loin du saut qu’il risque d’atterrir sur 
la barre du saut ou de percuter le bord de la table. Le futur en agility du chien 
est compromis (au minimum carrière limitée, possiblement arrêtée ou chien 
mis à la retraite immédiatement). Jusqu’à 100% des sauts sont anormaux. 
 
9 L’héritabilité des facteurs de risques associés aux appels de saut précoces 
[52] 
 
Il a d’abord été remarqué que certains problèmes de saut (dont les appels 
précoces) présentaient une prévalence plus élevée chez certaines races ou dans 
certaines lignées familiales de certaines races. 
 
Les causes d’appels de saut précoces chez les chiens d’agility ont toujours existé 
mais l’expansion de la discipline et l’augmentation de la difficulté des parcours ont 
mis l’accent sur ces problèmes. 
 
9.1 La question de la prédisposition raciale  
 
La plupart des races sont prédisposées à au moins une tare oculaire héréditaire. 
Une étude a permis de regrouper ces prédispositions dans un tableau (Annexe 7), à 
partir de données bibliographiques et de cas cliniques rencontrés [19].  
Le support génétique précis et le mode de transmission de ces tares sont peu 
connus. Il s’agit, généralement, d’une transmission de type « autosomal récessif » ou 
« dominant à pénétrance incomplète » ou même polygénique, ce qui signifie que des 
chiens « porteurs asymptomatiques » pourront transmettre la tare sans l’exprimer 
eux-mêmes. Dans la plupart des élevages, si une tare oculaire est fréquente mais 
qu’elle ne présente aucune conséquence négative sur la vision alors les individus 
atteints ne sont pas écarter de la reproduction pour l’éliminer. 
Aucune notion de fréquence n’est précisée dans ce tableau et certaines races 
semblent indemnes, cependant se sont souvent de races plus ou moins rares, donc 
peu étudiées. Pour connaître la fréquence des tares oculaires dans une race, il est 
préférable de contacter directement le Club de la race considérée.  
 
Des études [14] [45] [57] [58] sur des chiens lambda ont montré que certaines 
races présentaient une incidence supérieure de myopie, d’hypermétropie, 
anisométropie ou d’astigmatisme. Dans certains cas, des lignées sont 
significativement atteintes. Vraisemblablement, le type et l’incidence des troubles de 
la vision observés chez chaque race peuvent être influencés par la reproduction 
sélective en vue de l’activité que la race doit réaliser. Une liste des races pour 
lesquelles un appel précoce a été observé est disponible en Annexe 8. 
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Il y a quelques années, les races pratiquant l’agility étaient élevées pour d’autres 
activités que celle-ci. Avec l’avènement de l’agility, certains éleveurs se sont 
spécialisés, sélectionnant des traits attrayant pour la performance tels que la 
vitesse. Cela a engendré la création de « lignées d’agility » chez certaines races qui 
possèdent un potentiel élevé dans cette discipline et par conséquence une demande 
élevée de ces chiots. Mais certaines de ces lignées peuvent présenter une incidence 
élevée de chiens sujets aux appels précoces. Ce qui explique que certaines races 
sont très représentées en agility.  
 
En effet, il semblerait que les Bergers des Shetlands et les Border Collies soient 
plus touchés par les appels précoces, cependant la réelle incidence de ce trouble 
reste difficile évaluer puisque ce sont des races très représentées en agility. Tous les 
chiens et donc toutes les races sont sensibles aux facteurs de risques associés 
aux appels précoces. Les facteurs de risques incluent des maladies oculaires 
(affectant le cristallin et la rétine), des défauts de réfraction (myopie, astigmatisme) et 
des asymétries oculaires (strabismes). Ces facteurs sont potentiellement 
héréditaires.  
 
Plus de données doivent être collectées afin de déterminer quelles races 
présentent des incidences plus élevées d’exposition à un ou plusieurs facteurs de 
risque.  
 
9.2 La composante héréditaire   
 
Même si beaucoup de maladies oculaires héréditaires sont reconnues, la plupart 
d’entre elles sont « supposées héréditaires » et n’ont pas été complètement 
documentées car les études génétiques requièrent l’analyse d’un grand nombre de 
chiens apparentés afin de caractériser le trouble. Chez certaines races, des études 
détaillées ont été réalisées et ont permis de déterminer la génétique exacte de 
certains troubles. Ces études sont souvent extrapolées aux autres races présentant 
les mêmes signes [34].  
 
Cependant, de nombreuses anomalies oculaires et facteurs de risque associés 
aux appels précoces sont connus pour être héréditaires. Les appels précoces 
touchent généralement toutes les races, mais certaines races présentent une 
incidence plus élevée. Dans ces dernières, il est souvent possible d’identifier des 
lignées familiales avec une incidence plus importante. Un seul des deux parents 
atteint suffit à produire des chiots atteints. Dans une portée, tous les chiots ne sont 
pas touchés.  
 
Une étude a eu pour objectif de déterminer si la distribution de l’apparition 
naturelle de myopie chez le Labrador avait une composante génétique [14]. La 
myopie est considérée comme l’un des facteurs de risque des appels précoces. 
D’autres facteurs de risques ont également étaient identifiés sur le diagramme ci-
après (Figure 71). Ce diagramme montre les relations de parenté entre 134 chiens 
faisant partie de l’étude. L’échantillon comporte 62 femelles et 72 mâles. 37 portées 
sont représentées (tous les chiens de chaque portée ne sont pas représentés sur ce 
diagramme). Les défauts de réfraction représentent une moyenne de 42% des 
chiens de chaque portée (seulement ceux avec des défauts de réfraction sont 
représentés sur ce diagramme).  
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Figure 71 : Diagramme montrant les facteurs de risque et la composante héréditaire de l’appel 
précoce [14]. 
 
Plus de recherches sont nécessaires sur le diagnostic des troubles visuels 
associés aux appels précoces avant de pouvoir comprendre complètement 
l’héritabilité de chacun d’eux.  
 
10 La prévention des troubles visuels [52] 
 
Une prévention totale n’est pas possible tant que toutes les causes (troubles 
visuels) d’appel précoce n’ont pas été identifiées et mieux comprises.  
 
La première étape serait d’augmenter la prise de conscience de ce phénomène.  
Aujourd’hui, beaucoup de races sont encore élevées dans un autre but que 
l’agility. Notons que la plupart des races sont premièrement élevées pour leur 
conformation et la compagnie, avec une faible part d’élevage pour les performances. 
Ainsi, beaucoup de chiots qui commencent l’agility sont issus de parents n’ayant 
jamais réalisé de saut dans leurs vie. Les éleveurs de ces chiens ne vont donc pas 
être conscients ou concernés par le questionnement sur les capacités de saut.  
 
En effet, beaucoup d’éleveurs ne savent pas que les troubles visuels peuvent 
causer des appels de saut précoces ou qu’ils sont potentiellement héréditaires. Par 
conséquent, ils ne testent pas leurs reproducteurs pour des maladies oculaires 
héréditaires.  
Il est donc recommandé aux éleveurs dont l’objectif de production est la 
performance sportive (en particulier pour l’agility) de tester les individus incluent dans 
leur programme de reproduction. Tout reproducteur présentant une tare oculaire 
héréditaire ou ayant donné des individus atteints dans une ou plusieurs portées (en 
particulier lorsqu’il est marier à un individu différent à chaque fois) ou dont un individu 
proche (parent, frère/sœur) est atteint doit être écarté du programme de 
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reproduction. Dans le cas contraire, ils se doivent de prévenir les futurs propriétaires. 
Les reproducteurs sains seront déclarés « indemnes de tares oculaires », 
possédant un certificat délivré par un vétérinaire agréé et garant. Certaines tares 
peuvent apparaître avec l’âge, comme les dégénérescences rétiniennes donc les 
tests doivent être récents. 
 
Dans certaines races, des tests de diagnostic génétique de tares oculaires sont 
disponibles  et permettent de dépister l’anomalie à partir d’un prélèvement de cellules 
buccales. Un laboratoire propose ce dépistage (par exemple pour l’atrophie de la 
rétine chez le Welsh Corgi, Sloughi, Setter Irlandais, Siberian Husky, Samoyède, 
Mastiff et Braque Allemand) et les résultats obtenus permettent d’écarter de la 
reproduction un individu porteur asymptomatique [3].  
 
Secondairement, les futurs propriétaires doivent être également conscients que 
dans un élevage dans lequel les chiots ne sont pas élevés pour les performances de 
saut, le statut des parents est inconnu concernant les appels précoces.    
 
 
Conclusion du chapitre 3 de la Troisième Partie :  
 
Les appels de sauts précoces abordés ici sont des problèmes dans la 
performance de saut associés à des troubles de la vision, observés chez certains 
chiens d’agility. Bien qu’une cause spécifique de déficience visuelle ne soit pas 
toujours identifiée, cela ne signifie pas que la vision est normale. Les chiens sujets 
aux appels précoces sont en général en bonne santé physique et possèdent de 
bonnes bases d’apprentissage au saut.  
 
Dans ce cas, les signes récurrents sont un piétinement avant de sauter, un léger 
abaissement de la tête à l’approche du saut, des difficultés avec les sauts en ligne 
droite mais la caractéristique première d’un appel de saut précoce est un échec 
constant dans le choix du point d’appel entraînant une trajectoire de saut dont le pic 
se situe avant le niveau de la barre. C’est-à-dire que l’appel est pris trop tôt ; là ou 
d’autres chiens le prennent lorsqu’il n’y a plus la possibilité de réaliser une foulée 
supplémentaire avant le saut, les chiens sujet aux appels précoces préféreront 
prendre leur appel avant. 
 
La prise de conscience de la communauté agilitiste sur ce problème d’appel de 
saut lié à la vision est en augmentation et permet de contribuer à l’éducation des 
maîtres, des moniteurs d’agility et des éleveurs de chiens qui doivent réaliser des 
sauts d’obstacles.  
Cela pourrait également permettre aux vétérinaires spécialisés en ophtalmologie 
d’étendre leurs connaissances sur les différents tests de la fonction visuelle canine.  
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CONCLUSION 
 
Les chiens sont premièrement des compagnons de vie mais pratiquer l’agility 
avec ces derniers, c’est partager autant de moments et de temps en entrainements 
et en compétitions avec eux et ainsi développer une relation forte et spéciale. Par 
conséquent, apprendre que cela peut se terminer du jour au lendemain à cause de 
problèmes de sauts, quelle qu’en soit la cause, peut être difficile à accepter, même si 
cela n’affecte pas la vie du chien en dehors de l’agility. 
 
L’agility est un sport canin qui a beaucoup évolué. Au départ cette discipline se 
voulait être un simple loisir mais aujourd’hui la compétition semble être mise de plus 
en plus en avant, associée à une vitesse et un niveau de difficulté de plus en plus 
élevés.  
Il est possible de rencontrer, en entrainement comme en concours, des races 
présentant un meilleur « potentiel » dans leur performance de saut, que ce soit au 
niveau de la fluidité, de l’aisance ou bien de la vitesse et de l’efficacité d’exécution. 
Certains agilitistes choisissent la race de leur chien en fonction de ses aptitudes dans 
cette discipline et de leur ambition sportive. Cependant, il est important de préciser 
qu’il n’existe pas de chien idéal… 
 
Il apparait alors que certains facteurs peuvent influencer la capacité de saut 
chez certains chiens d’agility.  
 
En effet, ces derniers peuvent être des limites physiques propres au chien, que 
ce soit au niveau de différences de conformation moins adaptée au saut, d’une 
condition physique non appropriée ou bien de la présence de blessures musculo-
squelettiques sous-jacentes. Dans ce cas, une prise d’appel tardive ou des foulées 
raccourcies peuvent être observées lors de la réalisation du saut. Il est important 
d’écarter la présence de tout trouble physique, pouvant affecter la performance de 
saut, avant d’essayer d’autres solutions. 
 
Des problèmes liés à l’entrainement peuvent également influencer la 
performance de saut, notamment dans son optimisation. Des bases solides 
d’apprentissage au saut sont essentielles à l’apprentissage de distances d’appel 
appropriées (ni trop longues, ni trop courtes) ; des commandes et des conduites 
adéquates sont également nécessaires à l’anticipation de la suite du parcours par le 
chien, qui adapte alors sa trajectoire et gagne du temps. Lorsque des problèmes 
physiques ou d’apprentissage et d’entrainement sont écartés, d’autres causes sont à 
rechercher quant à l’origine des sauts anormaux. 
 
Enfin, des problèmes de vision, moins connus, tels que la myopie, 
l’astigmatisme ou bien le strabisme, peuvent altérer la capacité de saut. Ces troubles 
peuvent être à l’origine de prises d’appels précoces, non optimales et parfois 
dangereuses pour le chien. 
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ANNEXES 
 Annexe 1 : Liste des chiens appartenant à la catégorie D [66]  
 
Akita Inu, Berger des Abruzzes, Berger de Russie Méridionale, Berger d'Anatolie, 
Berger du Caucase, Berger de Podhale, Bouvier Bernois, Bouvier Suisse (Grand), 
Bull Mastiff, Bull Terrier, Charplanina, Cao da Serra da Estrela, Cane Corso, Chien-
loup tchécoslovaque, Chien-loup de Saarloos, Dogue Allemand, Dogue de 
Bordeaux, Dogue du Tibet, Dogue Argentin, Eurasier, Griffon Nivernais, Hovawart, 
Komondor, Kuvasz, Landseer, Léonberg, Lévrier Afghan, Lévrier Russe (BarzoG), 
Lévrier Ecossais (Deerhound), Lévrier Irlandais (Wolfhound), Malamute, Mastiff, 
Matin de Naples, Montagne des Pyrénées, Rhodesian Ridgeback, Rottweiler, Saint-
Bernard, Samoy3de, Sharpei, Terre Neuve, Terrier Noir de Russie. 
 
 Annexe 2 : Calculs du TPS [65]  
o Vitesse de référence servant à établir le TPS en grade 1 (m/s) :  
 
 
o Vitesse de référence servant à plafonner le TPS en grade 2 (m/s) :  
 
 
o Vitesse de référence servant à plafonner le TPS en grade 3 (m/s) :  
 
 
o Pour la classe Junior 11, le TPS est calculé comme pour la classe 
Senior, puis augmenté de 10 %. 
 
o Pour la classe Handi, le TPS est calculé en prenant la moyenne des 
temps réalisés par les 3 binômes les mieux classés dans la même 
catégorie d'handicap quelles que soient les catégories des chiens (en 
tenant compte des seules pénalités de parcours) majorée de 20 % ; si 
moins de 3 binômes sont classés, on prend la moyenne des temps des 
binômes classés majorée de 20 %. 
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 Annexe 3 : Calcul du TPM [65]  
o Vitesse de référence servant à établir le TPM (m/s) :  
 
 
o Pour la classe Junior 11, le TPM reste identique à celui calculé pour la 
classe Senior 
 
 Annexe 4 : Comparaison des prises d’appel et du « centrage » de la trajectoire 
[53]  
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 Annexe 5 : Récapitulatif des différentes possibilités de prise d’appel de saut et 
celles étant considérées comme précoces ou non (ETO=Early TakeOff 
voulant signifier appel précoce) [52]  
 
Légendes : flèches oranges : foulées et trajectoire appropriées, flèches rouges : 
foulées et trajectoire non appropriées, traits verts : zone d’appel pour un chien 
sautant en extension. 
 
 
 
 
 
 
116 
 
 Annexe 6 : Exemples de conduites adaptées aux chiens atteints de troubles 
visuels [52]  
 Exemples d’approches sur la haie de départ 
 
 
 
o Exemples d’approches sur une haie quelconque sur le parcours 
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 Annexe 7 : Tableau des tares oculaires héréditaires observées dans 
différentes races [19]  
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 Annexe 8 : Liste des races de chiens pour lesquelles un appel précoce a été 
observé (liste non exhaustive, un appel précoce peut arriver à TOUTES les 
races, ce n’est pas parce qu’une race n’y apparait pas qu’elle ne peut pas être 
atteinte) [51]  
 
Alaskan Klee Kai (Husky miniature), Bearded Collie, Berger Australien, Bergers 
Belges, Bergers des Pyrénées, Berger des Shetlands, Border Collie, Bouvier 
Australien, Boykin Spaniel, Caniche Toy, Carlin, Chien Chinois à Crête, Cocker 
Spaniel, Doberman, Epagneul nain continental Papillon, Fox Terrier Toy, Golden 
Retriever, Labrador Retriever, Norfolk Terrier, Petit Chien Lion Finois, Pumi, Rat 
Terrier, Schnauzer nain, Spitz de Visigoths, Springer Spaniel Anglais, Staffordshire 
Bull Terrier, Terrier Australien, Terrier Irlandais à poils doux Terrier Jack Russell, 
Tervuren (lignées américaines).  
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Les facteurs influençant la performance de saut chez le chien d’agility et leurs conséquences. 
 
RESUME :  
 
L’agility représente un sport canin en plein essor, dont la compétitivité (en rigueur technique et en 
vitesse) ne cesse d’augmenter. Les aptitudes physiques et sportives du chien sont alors mises en 
avant, notamment sa performance de saut qui doit être, dans l’idéal, optimale (rapide et épargnant 
les barres), le saut d’obstacles représentant la majorité des types d’obstacles rencontrés sur un 
parcours d’agility.  
Cependant, il est possible d’observer chez certains chiens d’agility des sauts « anormaux », en 
particulier lors de leur phase d’appel. En effet, certains facteurs peuvent influencer la performance de 
saut chez le chien d'agility, et des problèmes de saut peuvent être liés à des limites physiques 
(faiblesses ou douleurs), aux méthodes d'apprentissage du saut et d'entrainement ou encore à des 
troubles de la vision, moins connus. 
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Factors influencing the jumping performance of the agility dogs and consequences. 
 
ABSTRACT :  
 
Agility represents a booming dog sport, whose competitiveness (in technic rigor and speed) continues 
to grow. The physical and sporting abilities of the dog are then put forward, notably his jumping 
performance, which must ideally be optimal (fast and sparing bars), jumping representing the majority 
of the types of obstacles encountered on an agility course. 
However, some agility dogs may experience "abnormal" jumps, especially during their takeoff phase. 
Indeed, some factors may influence the jump performance of the agility dog, and jump problems may 
be related to physical limits (deficiencies or pains), jumping learning process and training methods, or 
vision problems, less known. 
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